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5 \ .n'i II,,: 

Ij A^sdénce âelMiWloîre J quand elle n^esé 
pas éclairée par la philosophie, est la dqr;-' 
ntëre des connoissances humaines. L'élude 
en seroit plus iatéressame , si on ç4t on peu 
plus écrit riiisioirc des hommes, et uu ueii 
moins celle dés priàces qui n'est dans sa plus 
grande partie que les fastes du vice ou de la 
foiblesse; 'C'est bien pis quand oh y mete 
une multitude de faits encore moins digues 
d*ètre connus. Un homtne d'esprit , très-pea 
versé dans Thistoirc, se.consoloit de son 
rgnoraiic^,' eii considérant que ce qiîî/se 
passe souS nos jeux seroijt riûstoire \in jour* 
n ser(>U i' sotttiaitër qûé tous les centaps on 
fit un extrait des faits historiques réellement 
uttleé , et qu'on briiklàt le reste. Ce serôit le 
moyen d'épargner à notre postérité Fiaon- 
^fion dont elle èst itienaoée i si on continue 
TotnelU. t 
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d abuser de rimprimerîe pour apprendre 

aux siècles^ fut4r^ 4^ xh^s^s dpnt od ne 
a'embarraase guère dans les siècles oà elles 
se posent. Je^nfi ^uie qy'uoç dësLr ^ 

riisoDiutblé ncf'soup^^ur des 'saVana un crime 
de lèse-éruditioa , digue des injures et des 
anathèmes de tous les compilàieiiès ; mais 
î*appelle de ces anathèmes au jugement des 
sages. Eux seuls devroient être en droit de 
^eiiidre, les hommes c(^|y)9p.,4^ Jlf(9^g9uyer^ 
ner. L'hiploire^t l|s 
zpieux. ■ 

Je n'ai pu m*em pécher dç foire ces rë» 
flexions à la vue de deux gros volumes 4e. 
Mémoires sur Christine , Reine .de $uib4^^ 
.. . I^ÇLon vient de publiée en llollande. Si' l*aur 
E^'* de ces A^ëmoires a eu pojur but dfi foîca 
^^ounojtre jon Uéroioe, je d^oute.qu U y (K^ 
parvenu. Je coaaoîs plusieurs sarans, .myiei; 
aj^uercis aux lectures rebutantes ^ qui PiOpi 
pu soutenir celle de son ouvrage , ni dévoreif 
]^aisiblement,ce.^t/4s d erudi^^^ et fhfii^ 
. lions ou rhistoire de Cbr»^ne se trouve ab^ 
|orbée. C'est un périmait ajsse^^ ^ai d^^inë^ 
4ëchir^ p£kr lambeaux et disfiersé sous ui^ 
imonceau de décooibres» 

ÇjBjjepdant le désir |ue j^ai,toi}jonrs^p 
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SUR CHRISTINE. € 

ffte formef une idée de celle princesse sJn- 
^lièfe dQét oii a parfê st diréirsemeiîl , m*â ' 
forcé de parcourir une si énorme compila* 

ie i^i tmiuigkt ctimme go* per»pQc^' 
tives, dana^ lesquelles le prâitre a dessiné^^ 
#ttm ttiàiâihfe g C fi n riiiè une fîgurëli'oiftamet' 
ijfi'aa ne peut désrèler qu'à un certain point 
4é yfvtè , ôàelle paroft ateô ses fnsCes proplir- 
tfons , et débarrassée de tous les objets étran^ 
gerrdtom lé ibAangelarremMt ttliécdnndi^ 
«Jile. J'ai tâché de saiair ce point de vue; 
MMisfe tte BKflatlei paa de IWûir trocrté. ' 
* Quoi ^ir il eiB soit , Toici ce que j'ai pu re- ' 
noeUtir ée MMè leetanpe; Si oir fiige niim'ba- . 
wage 'CÊittmyen , )e n'empêche personne dft^ 
#MWr{r4i 'nA'igi6at liaènie, él d'y trourèr 
plus de plaisir* Jte lâcherai du moins de reiU 
diié êiêk é^'Ottlé , par lea prkieipea que 
^î^acirai soin d'y répandre , et sur-tout par les 
MkaM n B^ ^^t me^ dotifciera''otoHt<m deftiré 
contre lea deux plus grands déaux du genro' 
ktinïaitf, biaftpiMliimi^etkE^niri^^ 

^ Mm premier deaseia étotl de donner' 
sur ces Mémoires une l^fstoire abrégé^ de: 
Cfariilîne. Mais la marche uniforme et ie 
style un peu monotone auquel on a jugé 

^ [^r0p«rd*M9ii}ektî&l'liistoire » âaroit été*pottr^ 
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4 , NOTICE . 

ipoi .une «ntraye ooniînuelle. Je ne têU par 
q/ielle raison on e3t convenu presque géoér 
Tellement de rëdojreirbtslotre à une espèce 
i^e gazetl^enfor£^ t . ^açle po^r lesiaiti» et 
pour le stjle. Onprëteiid ^lie rbtslorien.doitf 
8 ^bsie^ir des réflexions e^lça lai^r ^dre à 
ceux qui lisent* Pour moi , je crois que 4e 
yTfii moyen de suggérer des réfl^ioiis. au 
leçtenr «.c'est d'en fiiire. Tout coiuiste àM« 
Toj^ le$ ménjige^ , jles.px]é#ei4^(aYeaartr 
les lier an sujet de manière qu'elles aug« 
mentent l'intérêt au lieu de le - reiroîdir. £a 
un mot , les réflexions me parotssent aussi 
essentielles pour tJ^djce rhistaire ^r^ble^ 
pour fj:^er même les £aits dans la mémoire , 
(^e lea démonstrations de géomé^riâ* pour: 
iîxer dans Tes prit l'énoncé des propositions* 
jti'bfstprieti ; dit - oA;» doit n être qu'pn té-* 
moin ^ui dépose, elles réflexion^ feroieiit 
fmpçoniiBr ^ partiialité. ,Aiaia il me^iHiq»ble 
que la manière leule de narrer le^ iaUsrend 
im bistorien au^si suspect quA^ lA ffimf^t. 
faire les réflex.iQii;s et partialité po^r parUa* . 
lîtéy celle .qui ennuie le moins .est çi^ra» 
))le* 9 aiile;ars ce soupçon d^e partialité ne 
peut iaa|aiS:t<miber.:qj9e aujr WifMi^eqr q^i 
• écrit rhistoir,e de .3on temp^ ^ j'^iois J>eait 
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SUR CHRISTINE. S 

{iDurra m'acouser de m'éire tfompé , oamme 
w le fiflroit'si ^ m'en t^ot^ àô simpléVécit^; 
iiiai;»i «jamais on ne me soupçonnera dè lui 
aroirToola «i bien ni ''«Ml. • \^ 

- Cependant^ ponr ne pas heurler de front 
un préjugé- assee généralement établi, €^ 
n'est.pas l'histoire de Christine que je vais 
donner > te sont simplement des obsérfifr 
lions .sur les principaux trakade la Tie de 
cette princesse; ce sera, sî l'on vent, uti 
nxlrait raisonné des Mémoires de Christine ^ 
une lettre sur ces Mémoires , une conversai^ 
iicfa aree mon lecteur ; je lui laisse le chois 
titre. f >' :> * • 

: Je lais gvàee'-M pnMie des lettres qnë 

Clirîsllne, Agée de cinq ans, écrlvoit an 
ni son. pcre ^ et par lesquelles elle lui mart 
guolt qu'elle lâchoit d'apprendre à bien prier , 
sWfin ^ lettres qœ le eompilatettr avove n'dire 
pas fort intéressantes pour les étrangers!, 
maistqtt^ili mmi. l!èun^ bèapocAip /pgttr iéb 
&iédois« J e fais grâce aussi de son horoscope 
A/dèrceloi de.«Gu8fa¥^ Adolphe^n pè«e<» 
^ur. considérer quelques momens ce con- 

^ «. .Tandis qu'uni avec la. France,, e( secrè« ' 

1.M 
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iQiumt ap|i^adide k oovr de tkomtfAmtè 

-Ae la puiMmce autrichienne , il vengeoit de 

l'Empire , toute la Bavière i eieocissoit d'o^ ' 
raiaons, d'exoràMD^è ^ de iitani» «I d'iav- 
piëcatioiiâ contre ce prince ; .des moines al- 

^niaade prouroieBi ^ail était TamechrUt ( 
des minisires lulliériens <ju il ne l'éloil 
Mon auteur assure néraiBoiiie qoe oe 
jprince usa modérément d^^ipfs Tictoires. On 

ptétmd que VAilmêf^^ fiil rederabfo 
mox sentimens que Gustave avoit conçus 

. i^iWvlM'eiilbeiiqeea eà élodient dans sa fe^ 
siesse à Pavie sous le célèbre Galilée, que 
ïinqaisîlion traita depuis comme hérétîqnév 
l^çf^qiMl éioit astronome. Mais joutre que 
J» voyage de Gnstaveen lUiUè est ASséK deii^ 
$eux y il ne pareil pas qu^'un pays ou Ton fait 
«m ariid»e de foi du sjfUtnie de Ptolomëe v 
4iàtl>iej[i propre à prévenir favorablement un 
prinoe luthérien* Quoi qu'il eaéoft , le pape ^ 
;UrUai|^ VIII » qni )oignoît à Uwl le zèle d un 
eonveral^pmiittfè peur fe religion iiné hmit 

^encore pStt grande pour rempeienr Ferdi* 
nand, assuroit que les Espagnols de Chartes^ 
Quint ayoient fait plus de mal à l'église ra<^ 
* niaine 1^ que les Suédois de GasUrve ii*eii 
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SUR CHRISTINE. 7 

ûvoiem fait a TAllemagne. Il est à dësîrè'r 
"pôiir l'honneur de Gustave et de Thuma- 
nité, qu'il ait mérité l'ëloge qù'on fait ici 
de sa modération. Si ^quelque chose pou- 
Toit rendre cet éloge snspect, be seroit Ife 
prétendu goût que mon auteur attribue à 
Giislave pour les lettres, parce quil avoît ît*! 
des livres de lactique et de l'art militaire. 
C'est comme s'il eût soutenu qiig le feu roi 
de Prusse aimoît les sciences , parce que son 
amour extrême pour ses troupes rénf^ageoii 
à accorder quelque protection aux chirur- 
giens d'arraéé. Le cômptlaîèùV^t irphyVéîîa 
•pour ses souverains, qu'il loue sur l'amour 
des lettres jusqu'à Ghbrles XII, qm nVoft 
-lu en sa vie '(pie lès commentiaires tle César* 
C'est ainsi q\l*eà prodiguant les ^Tàgés aut 
princes , on les dispense de les mériter. Mais 
la postérité qtfi jt^ge les éc«Và?ns èt Ifei t*ois ; 
saura mettre à leur placé cèùt tlohnebt 

c^ Ce q*i ^» ipai'tfU le pltti fràpjjâtit dâns 
\ouie l'histoire ite OiiStëVè , éte sbïit lès ré- 
Hexîons «agt» qu'eft lui ârtHhdé éùt lès c6n- 
^érane. On l(és effoirOtt dèSc^àte, èt Otis- 
^ave auroit dà jolttdvé aa mérité d'en èlrft 
IWeur , la gloitè de les métti-e en pratîtpie, - 



Le-mal qu'il a fait à la maison ^'i^u^riiclie 114 

ïioisipresqpe que le czar Pierr§HdoA^iiesxu)||r 

pies j encjjre sçrpit-ce i^ie queôUon.ile mor 
jrale à:4éçîd^r ^Avjï pmii|^« pou^ aijgnimi^ 

Je bpnbeur de ses suje^f , :4«n^vrpJft.Dp^iilr 

l'^ippirq^/çl Jiumilier l9.|;iiatsoû,^diA^^^^ 
iLuetQit |)as nécciafiaif^qHe.Giistave^ntàlilt 
un aP.les dçux tiers de rAUemagne , et 
qu'il doni^ i^z fU.ialoufiÎQ^^inbyigeà 
^es alliés pour^uç. Lo^ia Xjl|I.refusàt.d*'aE(% 
^y£c lyi, une . epirejvpe^ dont ^^It^^ 

joautepoilt amea rais^^ qa'iUsfjfr a dct 
r^ce entre ^es ,rois que celle du tuérite;; 
mais le mérite principal d'un ficmrewîtt 
X^jpSiW, 4e..trhf&i}^aaité^- de la ju^û^e et de 
I^pai^.l^fss rois qpi^'ppt de lnt pwt tiawe e 

ou m4çAe,!9ue./i0»kjrfli^ 

siiief8..de5 , hemiitfs^ pqfUHil|9^^ , 

jsontlçs 4ei!:niers.p^ l0.«age<t li. ; >\ 

Ce prince ayani ëië Inë, comniajiVn aail^ 

à la ^ataUie.d^ ij^}^^ iMir^^ia^opop ai«gp^ 

lier pour qu'on. y,^it eher^lié du my«tèvei^ 

Chi;i«ti]^.çi»ci0rp^e¥ifii^tiMi#uCf^dA« QaMJe 

*, 4. . .1 , • • ■ 

r 
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SUR CHRt&TrNE. ,q 

-p\an que le célèbre chancelier O^ienstiern 
doitna pour ^a régence , on reinargaç un 
éloigoeodeut^pdur le despotisme , qwî <Joit 
honorer la mémoire d'u^ ipainifiiire.ckeia^ Il 
parait kidUner pour on gouTernem^nt mêlé 

' ^ ff^l ûkoçinf^ ^e, cel^ . foi n^e n'ait 

4'oUIi9iirC| toucher à la question délicate du* 
/meilleur gouTefu^^p^^^pg^iWil^ 
Ifohlioii peut recevoir différentes inodificj^ 

situation ^ df58 circonstances^ du génie de^ 

çonner,ua esprit aussi éclairé ^H^Qf eftstiçj^ 

qudi-pn$ l'ont cru , au gouvernement arjir 
ioçr^ique^ que U droit, naturel et Vâ^fq^ér 
ji^ncç^ d^niontreiil être le pire 4e tous*, i » 

Christine, eurent. ordre de lui inspiijBr.^d^ 

• |o^e:)^eure.,dç^paa.df?iiÇfBr*fl*lé4a)to^^ 

fiance à un seul; û^axiqa^ç ^xç^lç^^^j^^ 

^ORt^ et), ait '. m^^ m^U dopt tant, de 
princes n^ont que trop abusé pour 4e défier 
é^^'I^P^ ^^%J^^à^ Myiet^^ f pourjste 
gre^fjre jamais 4e q.o.n&çiJs^, oi f>pa^ se.çroire 



ta ' « OSFOTICE' * 

pr^ïdens et fermes lorsqu'ils sk éioienl quopii 
nî&tres.- t . . ' . 

Gliristîne ^onira de li||ine tieiire une pé- 
nélÉ^iioti d'esprit stDgnliere? on assure que 
dès son enfance elle lisoii en original Xliack» 
dideel- P64t1»b, et qu'elle en jugeoil bien. 
On eut mieux fait de kii appreildré ji éoiii 
ft*ltf^èlés!bomine«fpieieé auteurs grecs. La 
%raie philosophie est encore plus aécesèkii^ 
ài un pt^iRèe^mrhvstoire ; j'en excepte celle 
de la Bible^ à laquelle le« états- de Sùèdà 
touloient ^a^Oll lof fH donner beaucoup de 
t^mps , eotoitte étant» diaeiit^ila i daM nû 
^•émdiré é^près,'ki source de toutes les au- 
tres. On ne ^?eut que louer les ëtàu , d'avoir 
indsté^^gor-fea prioctpes de religion qu oh 
de?oit inspirer à la jeuite rfeîtiej mais il 
tdmble^qfiie'IoiiS' -les autres objets aient été 
un peu trop oubliés en ârvetir dé èélni^là ^ 
^ h éoile fit TOÎr qu'on n'auroit pas dû les né- 

• ^ >JeA'^trelrai dans aucun détail , ni sur la 
minorité de ChiriiAinè» ni abr ta tettuière 
dont elle conduisit avec la France, quand 
elle cutpfialeaiNineàdugoàvèrlIétnênt, iri 
wmt l^ plaintes réciproques^ et peut -être 
élément juste», de la i^é €i denses alll^ 
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SDR CHRISTINE. i% 

Edairctr oes démêlés politiques « est aan» 
'doute un grand projet; tnaié riticertitudie 
des.ÊMU qai se pifèseat sens Boé yeux ^ doit 
. fMdtre très-suspect le dëveloppemént pré- 
leiuUi de -quelques latrigves secrètes et 
eiennes, dont rhistoîre auroit pcut-êlreété 
dente 4ait ditSêpémmeml par les ^ptiiiei]|teax 

«Mteurs, Je garderai donc sur tous ces fails 

nn eilaiee^fMéeiil ; -c'esi r4ibtoire pviirëe dê 

CiirfStii^ , et non i'hiàloire de son royaume 

que f«i pour objeVdens «et ëerit, ee je ne 1» 

considère mémo un moment sur le trône de 
Suède*! que poor TefiTiêei^ ensoile plus à 
mon aise, et de plus près dans la retraite. ' 
' Une deS' ^kese» dont on doit sa^^roir le 
plus de gré à Christine ^ c'est la consi« 
ééMion ^^eUe témoigoe pour lé eâèbrO 
Grotius. Cet homme illustre par ses ouvra* 
geSy mats doni le pltts grasde gloire est da-t» 
Toir été l'ami dé Barneveldt, et le défenseur 
de te liberté de son pays , ^tmt allé cbercber 
un asyle en France, ciontre la persécution 
4eé ' CSemeristes. 11 déplut an eardinal dè 
Richelieu , parce qu'il ne le flattoit^pas sur 
ses talons littéral. Car H iani tonjonrs qu6 
les grands hommes se rapprochent des su- 
ites par quelque iorUeseSit lie prolecteor -de 



la NOTICE 

lifyrame et de l'Amoun tyraunique qui 
persécutait, d fëeonupeiisail lml»à*k*foi^ 
Corneille «^non seulement ne ût rien poar 
jGroliiM V mais Tobligea , à forée de <lëgBàl» , 
de.se retirer; Gustave Âdolpbe reocueillii^ 
OxeofUera le ren^ciya en Fraiiee «vee le 
litre-: d ambassadeur 9 et Ghrislijaet bienlik 
après |> lui confirma tie litre; elW.lrooiK»U^ 
par-là^ le mojen de récompenser » d'une 
manière digne d'elle , un ImnMne-d^tivi pmSk 
rile rare ; de mortifier >l^|^oUandois qu*eH|i 
.n'aimoit pas, et de piquer le cardinal d<M|| 
jelle erojoii avoir à se plaindre. Ainsi Gro* 
tius , que son gënie et sen naturel reildeîeni 
ipcapable de tp^|e:|espèQe»^de souplesse « et- 
ifue âon^ titre en dispenspii, fouit du plaiiir 
de traiter en égal uu ministre qui i avoii mér 
prisé. Ces! un bonnenr pour Christine , qoe 
d'avoir pensé de GroUusGomme4appstér^i^ 
il^ns doute , ce euflFage de plus n*éu>it pas 
Aéces^ire à., ,1a rép^tatiovt .d>'uipi. si.grund 
homme $ mais il (mi sa voir gré aux prinçes 
Vc^jC. jusies 9. et même d&connoifrf^f avec^Le 
public^ lea hommes illustres et veituenx* 
Quand Cbrisjtine n aurpil témoigné de 
sidération ii Grotius que par vanité , on doi t 
,jUti ieair compte do cette vaAÎte méme^; si 

% 

s 

» 
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S.UR CHRISTINE. i3 

<fest itiie ft^iblem dans les rdiè 
les autresiiommes , c'est du moins une foi- 
Messe qui peut lès ifiéner âme gtnàéê 
choses. • — > >. > -î 

' ^ Apres la victoire deNordIingue, 'oh te 
prince de Gondé et Turenne, à la téte des 
irot^s *de ¥méè ; veiàgèrent Fli<»Àtieur d^ 
Suédois qui avoient été défaits quelques an*- 
fiéeê- auparafram an nlAilse lieu ^ Christine 
écrivil au prince de Gondé , une lettre de 
retâerttiflient. Quelques liîst^eàs préten- 
denl que ce prince ^a^oua dans sa réponse 

, ^'il devoît utic grande î>artie*ftu succès au 
TicoMite de Turenne. Si le iait est ▼l'ai , lé 
prince de Condé auroit mis le comble à sa • 
gloire en l'avoàant'; maisil^'en^roit dàns 
sa réponse aucun vestige. • ^ * • ' ** * 
' Oi| ne sera point surpris que Ghristine 9' 
aussi passionnée pour lés lettres et pour le 
repos , q«e - son père l'étoit pour la gîterre -^ 
ait haté la conclusion de la paix, de West- 
pbalîe. I/aniiAosilë el ^la jalousie d^ àni«< 
iriMres y mettoient un obstacle encore plus 
grand que le nombre prodîgteai d'intérêta 
qu'il y avoit à régler. Les plénipotentiaires 
de4i«â»de -^atal dWtsés entl^eax que becix à& 
France 9 étoient Oxeostiem y fils dtl grand 
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r4 NOTICE 

cliancelier deSuède^ei Âldcr Salvîus^cban^, 
celier de la cour. Le premier se conduisoit. 
çn tout par le conseil de soa père qui dé-*: 
plaisoit à Christine , parce qu'il lui étoit, 
trop nécessaire, et parce qu'il cherchoit 
^'a^l^^^ui's 1 contre le désir de la reine , à> 
éloigner la conclusion de la paix. Il cro^it\ 
trouver dans la continuation delà guerre, 
\ la gloire de la Suède , Taffeiblissement do» 

la France , qu'il craignoit comme une amie 
dangereuse , et l'avantage des protestans 
d'Allemagne. C'est lui qui écrivoit à son (ils 
çffrayédu chaos des affaires : Ne sais-ta 
pas, mon (Ils, combien le secret de gouver-r 
lier le monde est peu de chose » ? 
^ Salvius , collègue d'Oiensliern , et d'uit 
caractère plus liant, avoît toute la con(îanc^ 
et toute la faveur de la reine,et cependant n'é- 
toit pas sans mérite : Christine, comme tous^ 
les princes, aimoit mieu]^ être flattée que ser*^ 
yve ; mais , en même temps, étoit assez éclai-^, 
C*^e pour ne pas sacriGer tout-à-fait ^ §P<i^ 
amour-propre l'honneur de son discerne^ 
ment et ses vrais intérêts. En faisant Sal-^ 
yius sénateur de Suède, quoiqu'il ne fut pas« 
d'une maison assez noble, elle avoit tenur 
9fji, sénat ce discours que tous les rois de-. 
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SUR GHRISTIN Ï5 

voHttI: i|%roîr> par ccntr; k Quané il e$r 
qoestion de boi)<s ayid et de sages conseils ^ 
^ net ft^QUMpyie ,p^ot teiBe qnariiers ^ mais 

qu'il faut (faire. Salvius seroltsaos doule 

«a^bWHpe capable; a*il émiv de grande* 

iamille • • • • Si les enCans de famille ont da 

k.oipfi^ « ila fenmt fimme^* ooÉiiiia lea 

autres ^ sans que ije prétende pi y res?» 
lieindari^v \ •* » . - » 

. . Ciatte paix de» Wedlpbalie , tant désirée ^ 
ai &k cwAi »à la 'sttiifiMsrièff iiépifroquÀ da 
la plopart des poissanees intéressées, mais 
W.gmiéniëèiinieiiteflMit 4'liiiioceiit X.G^ 
p%pe auroit voulu trouTer à la fois dans la 
paii4iMiaràntages iaéoiilpatîblesjfWbaM^ik 
^m^lit de la maison^ d'^utricUe, qu'il dé« 
f^ryik -domine pniiiîa.^mpÂ«iel H YtMif» 
bi^sseo^t.des pr9teslans , qu'il souhaitoit 
^e|Q»àsmeai)nFevaiii'poÉtils;il pubi^ane buU 
|e, où il re&isoîil le titre de reine de Suède à 

^ai^ . louyrage de la paix. Une telle dé« 
aAlA^ bonne i» 4iMkiinie''aièeie^ 
ifumjue lea prîftfieaeroyoient avoir besoin ^ 
pour T^ilre^ 4b JMêêl m ^ HnéàMans ; 
#Ue menait tnop tard , cinq cents ans après» 

lie »onoa£tiiffidneii \CiiueJbi;liiilte du 



re . ' , :NOTiCË ■ ' ' 

:M>ii ilia]hie;^i>Qi{MMorIa fiitmichêi^-imo*'' 

^eut se tttt ) et il n'fen fut plus question. *** 
^ LWoBrt de fiimsiiife pK^r 4èÉ lîbM^ 
loi«£it refuser tous les partis qui se préien* 
toieol.pow elle ^ qboique pkistettl^' lllèîtetif 
trcs-avanlageux , et que la Suède là pres-^ 
i&t de ae, marier; .J*e' toi d'Espa^M^V WkX 
lippe IY(4 ua.deceuxqui aspiroienri épou- 
eer la reine , s'en désista bientôt V ^ttëî M 
çrainte.'de se yair obligé par xelte al- 
Itbneeji oe ^s traiter , les ptoteMlui^ d^hd^ 
rékiques. Celui de tous les prélendans qui 
parjiA k plus . étepmsë ; ëloii Cbades Gdé** 
lave ^ cousin de Christine , prince palatijl -^ 
il fqui . elle i^toîI ëté-dtstiiiëe d^ 'l'eniaiioe '\ 
«U^ fut aussi sourdie. pour lui quc^ur ses 
rivant. Cependant^ soil qf^iMm^^nspii^l 
moins 4& dégoût , 6oit qu'elle méditât dès* 
lors' le dessein - d'abdiquer le tt^ne ^ éltè 
réussit il ie faire déclarer par les états son 
euccéssear» Bsr^ Uette démakiM tilhi *^ïlt^ ^ 
bout de âe coqserv^ libre , ^ d assurer ie 
repos de la Suéde v et de prévenir aussi 
raxnbiliondequelques maîsons^uédoiaesqui 
auroient pu , après sa mort , disputer la cou-> 
ÎH>nne.> On- assigM* àc Cbarles- Guslave nû 
certain rcTeuu pour Tenu eliea de sa coUr, 

Mais 
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SUR CHRISTINE. 

Mais la reine dit que c'étoit un secret de U 
' fluDiUe Myàku Mie 4ie doafier^aMM^ terra 

à un prince liérqditaiEC j secret <jui ne mé^ 
rite guère ee nwï^^\ et ^ lei' princes deé» 
poiiques les plus bornés auront . toujours 
pom nuaine. I^msiii^ » par Je mèmel jBÔt- 
tif , éloigna loujiairs des^f&ires le prinqe 
Charles Gmiuw^fènàBïïA qu^'éle ^oiirertui. 
la Suède ; quoiqu'elle aimât peu le trpne ^ 
sba* géttie indépendant ne râoleii : ri^a qui 
la gênât, tant .qail lui plairoit de Toct 
^ cnper;. . • - 

4 Ce fut dans ce tensps^Ià qu'acrivèrent les 
émofakiiide la Fraace^^ >la fgà&aee 4a in 
Fronde , eelle gueore.plus iamei^ -pajc if 
^ilienle qui kt^nirvte qae*pajr;lei manÉ 
qu'elle p^ansa entr«^ji^ auprès elle, rexil.de 
Blasa rin , son retour, son nouvel exii^^Fem^ 
prisanoemem dLss princes , iqs assemUé^ 
famyantee- èm perlënMtit, qni fendotl dea 
' arrêts penda^à qu'ra donnoit des bataillesi 
et-idiforriUut *àeB nimén de pme^e corpsi 
Larnooit de Christine pour la tranqiûUité^ 
la crainte qoe cette guerre ctTÎle ne fûif 
rocoasion d'une^noMirelie guerre au dehona;^ 
et pent-élM' le goût qu'elle, avoit toujours 
consçrvë poiup Icpiinfie de. Con^i^reiq^ 
TomellL a . 




* tt VOTICE . ' 

écrivit à la rein^ Axu»^ ^*A\fUàeheif m due 
. -à^OrlénêfWX pritoe^a, aii parfeiMiA mène., 
4e« lettres %oi n'etimii daiHre effel ^ae^ 
;d'attirer à aMi^réÉMwt dea plaiiitet de la 

f nuMse.^ et tdes rë(upiioaiidea,d6/«a. pari> 
^ookpi il n ebl> hk que aiMTre ses ok^d^ee.^ 
iCea troiiblea # qui aTeiani' eoDuMMé^aétiB' 
.eUe^ finirent bientèt sans sa médiation. Le 
îparlementy qni avoil alé apv Je* foÎBt de 
traiter avec celle princesse, fut exilé a Pon- 
loiae^ et trop heureux d'en reTenic poar 
complimenter^ <^uelques amtée^ après , ce 
mèwa€ onrdiiial.doiitiL areât aiisiatjèteifc 
prix. Le prince de Condé.^ fugitif chez lea 
Bapagnob ^ perdit imt ^ eaaépié ,w,gki»rv 
et Mazario re^la maître jusqu'à aa mort ,de 
iaieinetdaMiiet de l'^uit^ : « , 
2. L'amour que. Christine avoit on affectott 
pour lea jaoïiniieaÂUaaiMa 4 hsà fit. aouhaai 
j;er d'attirer .a|ipria-A*elle le eélëbre Dea# 
aartipa ^^Im téà ■ ûfjdmm < de ^ft.phUiMopliifihi. 
jgnorié fjp, France sa pairie ^ pour avoir été 
plus 'occapé idea aoîeneea^edeaa&iitade^. 
SQkia à l'iodexi à Rome ^ pour avoir cru. sur 
le fBMtemeat.de ia. tenreleé obaiNrsiratioAa 
aïK^nonomique^ plulèt que.le3 h^Ues do» 
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f^e$; et perséculé en Hollaiide pdurdToiè 

tvftîe méihpde.ide philosopher. CliFÎstiae, 
Jtkvméi^ é9 Jj/BmUfÊm^ éèrïl•^d« m grànà 
JvQnuufi ,4uLawi(/fdit proposer plusieurs de 

«l^ed agitept . depuis .lpiig{!>ieiii]M; 4 ^ssftis qa'el* 
ImiMmmMégàêieé. i-m* ssiU ^qfoe !«§ hiilii'< 
mes eh soient meilleors et pltiâ iiçiireux^ 
X«Ue ëték. «tÉ^àii4Mi& 'cnlle 4a .MatdMRi 

bien , que IXasfaiptes iaisoi^ consister dani 

nf|^diiciitnîl^4|iiftls« biens do eorps^ft délai 
Ibirliitiev l, M É nic> <i6i eopaoisëmcifaiv 
-d^iptiiidgm ijpas de nons^ comme si le boa 
Ms»ft de B0li*ëvQ3€HMift»it hioinswiimi^^e 
li^smim ii# KEii^ (toiiif-'pnijMfeiDft*^ GeUe ^tt« 
tl^n ^ téÉttir* tnsnflS^ter'qQ*6lIe<^4edi plut 
assMàiCiuriilim^ pour qu^eilo ionhaîtà|.ar^ 
demmem ^èir' Kinléar^ comme un, 
hisitafsaÊà^^lÊh^^ et dont 

(Aie envÎQÎt la condition.- M» Cbanut , aoi-* 
lMMMftd«ttrde Fraoïie m Suaèe^ ^ét' ami. du 
pjiilosophc , fut charge.. de cette pégocia-t 

ti#llt^fcns4ftqMU«ii.wtd'ahfltd»dé la.piçiM 

de réussir. Jjji 4ifférfiJ>Çfi_iles .clinaals était 

çaé des raifçaif. p^MÎpaUs^ -q^l^ |}étQ«mf it 

2.. 
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Shm9kiB^ ié ce Vojagè: ^ éiHMr M» 

ami : Qu un làomme né daD$ .-l€è*îârdîii« 
de U Toorawé « et Miré «âê^ i W i e eà 
il y avoU mpifid de n^el^ f à ^ vérité , imU 
|iet»i^écre ' pki de? lobti^ .AHiB.krAiivè 
Proit)i$e aux kraéliles » ne ^««oît pa^ «i« . 
sésfent ae^ré0eodve'irJà»cpiill«r pour «Uév- 
vivre au^ pays ides oara f ^tre<idea> roclia»i 
^ des glaoea'i». Celte reiaeii 'éimt'tpèa-ittC* 
liaame polir un aage , à qjài la^uté ne pott«» 
▼oit être trop précieuse:, païUe que ^d'^est 
WBt des I biens quit ne dépendent fK^int dee 
autres Lomoieâ. Mais ne seqc^it-41 pas per-^ 
mis de oemire ^oe Deseonkif^ *%mi '^de U 
aolitude; comme il letoit, et voulant chei^ 
éhwlki mm aise ia vérké, > Tedxniti>îi<aii featv 
l'approche du trône ? Un prîace a beatr 

étre< phijjaèoplie 4 oa^:aéiiilei»Ml^^ j<4ir 

royauté forme en Inr tm' caractère ânef£a-& 
^le ^ timîo9i« là! iiftiÎM Îd i ' t pbiar iteill^lpfr 
l'approchent f • et incommode' pckir la ^ phi^a- 
losophie ^ quelq6eîaèm^<qee '^lei^éwee rq èi» 
prenne dei ^siu*er« Le sage respecte les 
princes, lae-^'èlitkne^pKlqueMsvet les 
tenjaiu^ Tautrtf^ 

jra diBStiHci^otis'à tette tè{^} ii^t éc 
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4k\tth. philéeoplie comme lui ^iqi]|*4l'eiehorté(l 
jjft YifflEiir partager, sa reXsaâtQ^ dans le iem^ 
«k.GbrMtiiie vonloit Ved fiiire swrttK ^ 
* Cepeiulaiit ^ eomae Taiaoup même de ia 
•]l1)6PCë^*ile Insiste guère aux rOis quadd ilb 

inêisUïA^^ DmOÊmmmH»^^^ l>imt^ aprèé 

à Slockholm, dans la résolution^ ain^i qu'il le 
' dMoii^l«jkmélwri^6 MtiM;:dtfgi^^ 

princesse de ses senti mens, ou de s'en retour* 
pbik>fO|];^ièr^aDa8a4olUude«<Oa par 

-ses lettres, qu il tut irès-satistait de raccueil 

^e lui- fit 4bi MiM'f4dlè le di<pi9>tfa de loué 

les a^sujeltissemens des courtisans ; mais ce 
&fct fcttr lai en» imposer â'âmieè qai àé^ 
rangèrent tout-à-fail sa manière de vivre ^ 
el ifti r foî^ il 1# lîgeeor âa ' cUittatt H 

eonduisircnt au tombeau au bout de quatre 

WMbi'Il^pioenea iroiiv^îi à> GhnetlMbeMa 

eeopi d'esprit- et de sagacité ; néanmoins, il 
palwit gaie 4ir§oèi>deBÛiuttir do pIiiltfse^lKi 

Sui toujours fOttr la onalheureuse prineçsse 

• ■ « « * 

swX m M » • **,S^É* ' ^ t» * 

-, ^ •■■ • / — — . 

Ut09T«rain pour qpi eUes soKt foit«s ISocrate* 
•ccasc paiv Anitiis deTsnt l'ij^réopage , se 

léfogié aupiès Je Majc-Aur^le • s'il eùi vécu d« 
son tfânps. 
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palatine, sa première disciple; soit qtie le» 
malheurs qu'il ayoit éprouvés lui - même 
redoublassent son attachement pour elle ; 
êoil quil lui trouvât plus de lumières , ou 
de cette docilité qui est le premier hom- 
n^age pour un cl^ef de .sectfi« Cette préfér- 
rence qu'il laissa apparemment entrevoir , 
causa à Christine un peu de jalousie. • .*êi 
. Descartes , qui , en renonçant à toiit autre, 
avantage, avoit conservé l'ambition des phi«- 
losophes , le désir de voir adopter exclusi- 
vement ses opinions et ses goûts , n'approu- 
voit point que Christine partageât son temps 
entre la philpSophie et Tétude des langues. 11 
se trOuvoit mal à son aise au milieu de cette 
foule d'érudits dont Christine étoit entourée^ 
et qui faisoit dire aux -étrangers que bien-» 
lot laSuède alloit êtregouvernée par desgram* 
moiriens.Il osa même lui faire sur ce point des 
teprésentations assez libres et assez fortes 
pour se brouiller sans retour avec le maître 
de grec, de la reine , le savant Isaac Vossius « 
ce théologien incrédule et superstitieux , de 
qui Charles II , roi d'Ânglelerre , disoit 
qu'il croyoit tont , excepté la Bible. Les re- 
présentations deDescarles n'empêchèrent pas 
la reine d'apprendre le grec; mais elles ne 
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SUR CHRISTINE. 

changèrent rien aux sentimens qu'elle avoîl 
pour lui. Elle prenoit sur son sommeil le 
temps qu'elle lui donnoît; elle voulut le 
£aire directeur d'une académie qu'elle son- 
. geoit à établir ; enfin , elle lui marqua tant 
-de considération , qu'on prétendit que les 
grammairiens de Stockholm avoient avance 
par le poison la mort dçi philosophe. Mais 
cette manière de se défaire de ses ennemis , 
dit Sorhière, est un honneur que les gens 
'de lettres n'envient pas aux grands. »Hi 
- " Néanmoins quelque passionnée que Chris- 
line se soit montrée pour la philosophie de 
.Descaries , il n'y à nulle apparence , comme 
<juelques-uns l'ont cru, qu'elle l'ait consulté^ 
sur les affaires politiques. Elevée, comme 
elle rétoit, a la meilleure école de l'Eu- 
rope en ce genre , c'est-à-dire dans le sénat 
de Suède, quel secours anroit-elle pu tirer ' 
d'un philosophe I, qui pai^ sa eoncTuTie en 
Hollande avait montré combien peu il sa voit 
traiter avec les hommes, et qu\me retraite de ' 
trente ans avoit empêché de les connoître^: 
on a mêraepréiendu qu'elleinoht^à rtiissr peu 
de zèle pour les opinions de Des^aries, qu'elfe 
avoii témoigné d'estîrtie pôur'Sa pérsrinne, et 
que le fruit qu elle retira de l'étude de la phi^ 
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lowphie, fut de êt persuader qu'ea -ce genre 
'les soUiêes anciennes valoiçru bien Us nou^ 
yelies. j ! » • 

Christine ebt bientôt dans ses états des af« 
Êiires plus impprtantes.que Tëtude du grec , 
des idées innées et des lourbillons. La reso- 
jlfitioa qn eUe aYOit jlriae d»! nesé fmak-ma*- 
^ier y^larmoit des peuples qui craignoient de 
.manquer de mailre. L'épuieemiBat dea* fi«» 
. nances , dérangées par ses profusions , cau«- 
8oit vok mécomenltmeiit général; ce fotalora 
.qu elle pensa pour la première fois à des* 
;^iid^i9 du tr4oe%*£Ue aa. rendit €»-plMii 
jsénat , déclara le dessein qu'elles aroit formée 
M le fil aaToîr par lallffea ao fmntat Char- 
ges Gustave. Celcii^i, aases habile, pour 
.disslmtf^r » et eraignasl pèal-étre que -la 
:reine ne Ht. sur .sou successeur une tentati?e 
' datigevente^' Mfella lea ofikw de Gbrioliné ^ 
pria Dieu et Id^ Suède de la conserver long* 
stemps; ,#e parany4ia. hea wo anp dfataiirHr 
:tion de sentimeos ffxiX n'ayoit guère^ La 
raolitnde où ce princie affsctoit de- vivre aprèa 
avoir accepté la succession » la préçaution ^ 
qu'il avoil prise de a'éloigaer 'da la.eo«r> 
enfin L'extrême circonspection qu'il mettott 
dana ton» m, discoAra..er:dant twia$ acs 

démarches ^ 
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SUR CHRI$TIN£. aS 

ilteardiet « ëtoient pour les moins clair-* * 

voyans une preuve du de'sir qu'il avoit de par-' 
remit m tràne. Il se flattoit peut-étr^qae « le 
' sénat acceptant la démission de Christine , 
. loi fffQcureroit lavantage de régner, en 
lai laissaiU Thonneur de la modestie. Mais- 
il fm trompé dans aes espérances. Soit que 
Christine eût simplement voulu* calmer des 
sufeis Biéocmtens 9 el s'afiEsrmir siar le trône 
par leur suffrage , soit qu'elle vît son abdica- ' 

tien jugée moins fororablement par les-' 
étrangisrs qu'elle ne s'y attendoit , soit enfin 
qa*apfès afrbir Touta quitter le trône pàr ' 
vanité , elle voulût le conserver par caprice , 
«Ue- se nuidil on fit semblant de se ren- 
dre aux sollicitations de son successeur et . 
. ses sujets* 

Christine écrivît Tannée suivante \652f 
, 4. M» Godeaa ^ évéqee de Yence» dont nous ' 
ayons tant de vers et si peu de po^ie : ce pré-^ 
•lel reTjott lûisëe per lettres; la rnne de Suède 
lui dit dans sa réponse : « que les honnêtes 
igem de Fmpiee sont si aocoutnmés4t loaei\ 
qu'elle n'oçe se plaindre d'une coutume si 
giméedle ^ et qa'elle lei en est mémé obli» 

11 pareil que le même prélat avoit \" 

mpqpë dsM sa lettre ^e^peie envie de 
Tome m. 3 
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converlir la reixie. En remercianl i'cvêquc 
de ses bonnes inteniioasv kitscmlntts 
le bonheur de penser çomn^e elle, jet pa^^ 
rdit surpriie^qakm puisss être si- éolsiré et 
ne pas être luthérien* Elle, se montra aussi 
jiea <»itboliq|ie4anB une lettre qu elle ëon^t 
vers le même temps au prince Frédéric 
de Hesse ponr let dëummmT d'end^raoner 
la religion romaine. Ges deux lettres de«> 
▼roieni' surprendre* de^ lft:'part dloner retne • 
qfii se, fit catholiques, un an après^ si l'on 
lie- savait, oombieib jiea ^ dte^ tempsr il £Mit 
aux hommes , et stuwtout aux princes , pour 
changer dans. leoMropiixieÉte eenime dant- 
leurs go&lSf Uni auteun protestant ^ qui a 
parlé, dé ces. deux letlves^i réniiurque' avM 
plus de malignité que d*esprit| que l'heure 
de la^ grâce. p'4lott*|iatfi O< ei> wl» r cwM. ^ Qik > 
pourrmt direavecplus de raison^ qua.peiU«'' 
ètse Cdiristtne n<tfvoitv pas«* emere: ét#s mm^- 
tourmeniée. ptar lés- ministeesi pour pModm 
' lenrs dogmes eiCaveiiskMii (ktt iMnttt^Vm^ 
justice, incmjiable desihommes,. que^ de la 
haine dea mimsives'> à> cdile dn ciilte qu'ils 
]pi[èchen(« ilji*x a< qu'un pas j ooramenee^l^ . 
on k> se délaebel^ d'eux^y eeiqni*. ëtoie< rei*^ 
^labll^ * devient, indifiiàreui^j a^msent ^ ils 
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• 

de leur pouvoir, ce qui n'eloit qu'indiffé- 
rent cûMe de l'être ; cette logiqué n'est sans' 
doute ni solide ni équltàblcj niais cest la 
fegiqùè dès' pttssibM il^ faut les ménager' 
ixanme^ôh^ fait dn' Malade ; et le plus sur 
inbyen dappréàièfi^^' abr Hommes k être 
<^èst dè oominençer par Tèlre h leur 

Au reste, si Ton examine les raisons même 
que ChKsIttié prôposbit au prince de Hesse 
pour rester dans sa religion , il , est facile 
lie' juger qu'elle aVoît poar^Ia sienne un assez 
grand fond d'iàdiffêrënce. Quoique lutbé-^ 
rietine, et pâr conséquent presqu'aussi éloi- 
gnée dU calvinisme que de Téglise roitiainct 
elle exliof te néanmoins ce prince calviniste 
à' ne point changer. Elle paroit mépriser 
cette fureur slupide avec laquelle Jcs hom- 
aidl qài se ^disoietit sages t. ont tant écrit 
sur des choses qu'il ne falloit que croire. 
i4~Jè laissé 9 dit-elle^à ceùx qui fontpror 
fession de traiter des controverses , à s'e'- 
gorger là-de|ttns selon leur plaisir, ^y Elle 
ne présente a^ prince de Uesse que les 
môtifii de llibnneQr., de^la constance, de. 
Tavantage de sa maison et de ses états; mo-^ 
ii& peu dignes de balancer Tintérèt de la 
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* « • 

▼raie religîoD,mai8'praportiomiéiii ji Jajaiiî^ 
et à la foiblesse humaine. 

hes libéralités de Chriatine, prodigaésA 
arec peu de discernement et de ;Qie«ttre 
loi attirèrent bientôt des panégyriques d(9^ 
tous les savans de Suède et des jMiya élrai^- 
gers* Son bistorien en compte ileuK eents , - 
qu sont oubliés aujourd'hui , comme près-, 
que tous les panégyriqnes des princes , faits 
de leur vivant. Celui de Trajan^-par Pii^uS) 
le jeune , prononcé devant Femperenr en 
plein sénat 9 est presque le, seul qui ^qîi 
resté. Le nom de rorateur^ et Hdée que. 
nous donne son ouvrage de l'éloquence «de 
ce temps-là ,. ont encore moins contribué 
à le conserver «que les vertus d^ prince^qui . 
en étoit l'objet. Ce n'est pmnt Tpavrage qui 
,a immortalisé le monarque^, c'est 1(3 lai;^ . 
Mirque qui a fait passer TouTrage à la pos- , 
lérité; peut-être même ce panp|pTi^ne eùi^- » 
il fait tort à Trajan , si , à force de le mé- 
riter 9 il n'eût fait joublier la foiblesse^ qu'il 
avolt eue de l'entendre. 

Je passé sous silence toutes le^ niaïqn^ 
de boulé que Christine donna à Saumaise^cct . 
li(Mame si savant et si désagréabl^ei « qui- 
en apprenant tant de choses ^ ayoit aussi , 

. » 

♦ 
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SUR CHRISTINE. ^ 

appris à interpréter les songea ; la yisite qne 

Christine lui rendit , la lecture qu'ils flrent 
ensemble du Moyen ds parvenir, le corn- 
*bat à coup de poing entre MM. £ordelot 
et Meibom , et d'aotres anecdotes aussi ia- 
téressantes. Je passe aussi sous silence les 
noms de tous les savans que Christine at- 
tira dans ses états , ou qu'elle y trouva , et 
son commerce épistolaire avec eux. Elle eàt 
mieux fait de ne pas tant écrire de letlres 
de complimens aux savans 9 et d'envoyer un 
peu. plus de lellres de change à Nicolas 
lleinsius , qu'elle ^voit chargé de' lui ache* 
ter des livres , des manuscrits et des mé- 
dailles^ et qui ne put jamais, paphrenir k être 
remboursé de ses avances. Néanmoins T his- 
torien de Christine entreprend de la juS« 
tifier sur cet article même , et fait presque 
nn crime à 4Ieinsius de s'être plaint. Les 
monarques sont assez dans l'usage de se 
" suanqùêr dé bonne foi entr'éux ; mais il ne 
leur est pas encore permis d'étendre cettô 
' règle aux particuliei^. 

Ce qu'il j a de plus remarquable dans 
1^ lettres dènt il est question ^ c^ést foiTre 
que Christine fit à Scudéri , si l'on en croîs 

ttfi anteur moderne y de ^recevoir la dédicace 
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de son AUric^ en j joignant un préseirt 

considérable , h conclîhon qu'il effaceroît 
de ce poëme Vëloge de M. de la Gardie.\ 
qui avoît encouru la disgrâce de la reine j • 
Scodëri répondît h celle offre qu'il ne dë- 
truiroit jamais l'autel ^où il avoit sacrifié. 
Un^ réponse sf noble fait regretter que te 
poêipe d'Alaric n ait pas été meilleur. 

Parmi Içs savans que CBrisline accaeiU 
loit, on ne.trpuve pas un seul Anglois. Cette 
nation , deTcnoe si fameuse et si f^nde 
en grands génies 9 étoit alors jsgitée d^ 
troubles et de guerres civiles peu favorables 
am lettres. £lle Yj»iqit de Caire cqujper Ja 
ttHe à Charles I, et ne sopgcpît guère sa 
liberté son agi^dissei^jBnt ^ ^ ^9 flPV*' 
nierce. L'exécution récente de ce prin<;e 
faîspit b^no^up debruit en Sjpèdej4>\f|9i<9iq^ 
ne trou voient pas mauvais, dit M. Çliamit, 
ambassadeur deFranoet.qii'îl -y «î^t we.i:eii>- 
jple puWicdVn.rpi d 'fouillé de spn.ajiitQr.ilé 
pour aroir violé le CQ^lrsit ^it ii?.ec ses sijtr 
jets ; mais tous|^énéralemei(it bUnior.e^nt l'ex^ 
cès d'injustice tsi de fpre^ la jsalioii s'éi- 
jtoit portée. Il nest|;.u6ire 'Vrai$iqp[|bl.aj>ie qi|e 
^Çbristine , apprenant cette iiwmUe« J^t 
tenu ce discours qu'on lui attribue, i^ h^ 
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Anglols ont fait couper la tête h leur roi 
qui n*eu ùàsoil tvim^^i Us ont 'bien fait ». 
' Comment concilier ce discours avec la lettre 
«qu'elle «écrivit .en même ^temps au %ls de 

i'mforluQé Jikonarque , lettre dans laquelle 

'èUe se srécne iCMitne oet ^rrét d'cm parle* 

ment sanguinaire ? L'iiorreur que Chris- 
Jûske en Moçttt fut ime 4e8 causes ^ui tc» 
tardèrent la conclusien du traité que l'am- 
iMisssdwr'd» -Grammel nëgoeioU alors au- ' 
près d*eJlle. ^Cct ambassadeur, qui ne yiitt 
il bout ,de MO MÉnspvise i{««vec beaucoup 
4e peine et JLc .tcmp« , se plaignit qu'oti 

«e lui iiirlttU à cm /aiutieaoes ^e de pM-» 

Jto^SQpbie , de diweFtiSsemem et de ballets. 

O0.lawJM iriftkts-os l^twiggcws^qi'ëtbietfi 
«à la icrniv >'de JSiicde , Wnientel , ministre 
4'fi^psgneyëiaît^oiioi ^e% ranémaèSt te 

^plus. A la pren^ièiie audience qu^il eut de 

4ClÉriflîiie^ lîl w wci Sê m «ms idBre |jni netfl 

tn6t , et lui avoua le lendemain qu'il Kvort 
ëlé «lie»dil dfe im WÊ^ 'pmé'qnlMtMt bm 
toute 6a |)iersoiiBe. •On ^eut ^oger'rfl phrt» 
Jfmmksk^ nhàmtk Mbite , 4>iio8i9i fie dé 
premier avàMage pour gagner ^la confiance 
de ia «kie]$ ià lUoMmil Msutttt en elle 
beaucoup d'Ân;»^ur f^v la nouveauté, de 
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prévention pour les derniers Ternis , et de 
facilité k dire son secret , dès qu'elle avoit 
accordé ses l>onnes grâces. Mais la faveur 
de Pîmentel , trop utile i l'Espagne, donna 
à la France et à la Suède même tant d'om- 
brage, que Christine fut bientôt obligée de 
le congédier* 

Noos Toici arrivés au moment oà elle ab- 
^na la couronne. Le dessein qu'elle en 
avoit ea quelques années auparavant , se 

réveilla en eUe avec tant de force» que 
rien ne put Ten dissuader. Il 7 a appa- 
mica que le dégoCii pour les affaires » ei 
Fenvie d'être libre , furent les principaux 
motifs. qui ïy déierminèrent. 44 Je n'ent^nda 
.toujours dire que la même chose, disoit- 
.elle en pariant des affnres; je rois bien 
qu'il faut que je me remette à Fétude et 
à la conversation des.savains. » Elle crojoit» 
pour employer une de ses expressions , t^oir 
Je diable f quand ses secrétaires entroient 
pour faire signer des dépèclies ; et l'ennui 
4o gouremement lui causa une mélaneoite 
si affreuse » qu'on appréhenda que son es- 
prit ne s'en affoibUt. £Ue éiîri vit enfin à 
M* Chanut sur la résolution qu elle avoit 

jprise. Les discaurs que sa démarche alleit 
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£iire /tenir ^ ne paroiesoieni pas Taecaper 

beaucoup, Je ne m'inquiète point , lui 
dU-elU 9 du plaudiie; il est dîfficîie qu'un 
dessein mâle et vigoureux plaise à tout le 
monde; je me eontenterai d'un seul ap- 
probateur : je me passerai même d*en avoir. 
Que l'aurai de plaisir à me souTenir d^avoîr 
fait du bien aux hommes. » Pourquoi donc 
¥puloit-^Ue cesser de leur en &ira? 

On a parlé fort diversement de Tabdî- 
cation de Cbrisiioe ; elle auroit ët^ plus 
généralement approuvée ( sans le mériter 
peut-être ) « si la cojâversion de cette prin*^ 
cesse , qui arriva peu de temps après , n's- 

. Toit animë contre elle ks ennemis d^ VE^ 
gUse romaine. Car , en général , on est tou- ^ * 
.jours àsses porté à louer les souverains qui 
descendent du trône ; ou a si peu d'idées 
des dévoilas immenses d'un prince « qu'on 

' regarde son abdicalioa comme un sacrifice 
éclatant. Précipiteroit - on ainsi son juge* 
ment , si Ton youloit approfondir ce que 

le nom de monarque impose à celui qui le 

. porte ? Eselaye de la justice et de la dë» 
oence t obligé d'observer le premier tes 
lois dont il est le dépositaire , il est comp- 
table envers l'état de tout le mal ipii se fait 
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SOUS son nom^ et d0 XQUi le Lien qui ne 
•se (ait po^. Combioia {icq de rois , voodroient 
i'êlre , à condition de Têlre en effet ? Si 
.donc HP pocinoe i»e4%bde Isa talera tiëoemiires 

j)our gouverneir , Tc!e«t un criçie de les 

rendre iwtiietf' pur une dânÎMion ^Folont^ 

.taire. XI n'duroijt td'excuse qa*en se donnant 
MU Mcqe«ffi8or-iBiip»hle^leMmplaeer;«itais9 
outre ^qu'mi t^l successeur est bien rare , 
c'es t jMittireiil mt noiit tout «contraire -qui a 
.d^t^rip^ié .quelques piunces^parce qu'ils n'ai- 
jnoiept }mr gfmte , et Àidlement les 
bQmmes. A Ijé^^â iàes vois qui ne quit- 
leni le4iB4ae<|pie|^r début de^caipeciië ^ ih 
.ne font .en 'OeJla que s'acquitter d'un devoir 
^euMet Copmfast «1 est 'cenaîna ^e^oim 
iqu'il fautt .t.enir compte aialiiMEimes de renii* 
pHr^ iqr^qi/en Wa tmfilisaaAt ^dla renon-- 
(cent à de grands avantages. Le devoir dont, 
jnona |iprlw8<e9t dte ee iiombre, -et les pria* 
ces qui ont ;q^itlïé leJtrône mépiteroicDt des 
jéloges; «i eeAle (démarche a?oii^ié le f mil * 
4e la justiçe qu'ils se rendoient^et du pea 
de taieiot qu'Ua se aentoieat . pour régnée. 
>tai$ la plupart n'ont pas même eu lavan- 
tage lie fair^ e^tte actina -fnste par un motif 
louable. L'amour de l'oisiveté , le désir dé 
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ftiltsfiiire eh paix à -des goàts TÎtii oo'^ubaU 
lernes , .soiU 'pi^esque toujours le principe 
de leur abdication. Ils croient que rien ne 
. leur «uanqœ pour jr^ner , que ■ la volonté ; 
aus^I cette volonté renaît -elle souvent en 
«eux après ;leiir «retraite , jpour eo être le 
, tourment. Un des plus grands avantages que . 
les princes puisseoi-^e procurer en descea- 
'idant «du tn&nç , c«3t de s*a5surer , par ce 
' moyen , de . la 'ré^ité'-des éloges qu'on leur 
-a prodigAiés dans le temps de leur pouvoir , 
•4e vôir ëelipser ^les flafeleurs ^ et de se trou- 
yer seuls avec leur vertu , â*ils sont assez 
Leureux pour en «voir* Mais il n'y a pas 
4'apparence qu*un tel avantage flatte beau- 
•>oottp ies sonèraînsv et 4^ekem{rte des rois 
qui se {)rivent volontairement de leurs couk^ 
tisàna nW/pas eontagieux. 

On assure que C4iristine, avant que d'ab- 
diquer *1 a couronne, eut dessein de faire avec 
le prince Cbaries , une espèce de traité qui 
eiit éli (trop onérenx potir ce déifier. Elle 
vouloit se réserver la plus |;rande partie du 
rojaume être absolument indépendante , 
avoir la liberté de voyager ou de rester en 
tel endroit de Suède qo^il lai plairoit ; en- 
fin elle prétendoit que son successeur ne 
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fît aucun changement dans les places qu*ellc 
auroit données. Charles , qui avoit cherché 
d'abord à dissuader Christine de son abdi- 

s. 

cation , mais qui apparemment la voyoît 
alors en situation de ne plus reculer , re- 
jeta ces conditions , et répondit qu'il ne 
vouloit pas être un roi titulaire. Christine , 
ayant appris sa réponse, dit qu'elle ne lui 
faisoit ces propositions que pour conuoitre 
son caractère ; qu'elle voyoit à présent com- 
bien Charles Gustave étoit digne de régner, 
puisqu'il connoissoit si bien les droits d'un 
monarque : ce compliment forcé de Chris- 
line à son successeur étoit- il bien sincère? 

Charles Gustave, pour témoigner à la 
reine sa rcconnoisance , fit frapper alors une 
médaille , dont la légende disoit qu'il te- 
noit le trône de Dieu et de Christine ; celte 
médaille déplut aux états ,qui *prctendoient 
avec raison que c'étoit par leur choix qu'il 
étoit parvenu au trône. On ne peut nier ,* 
puisque la religion nous l'enseigne , que 
l'autorité légitime des rois ne vienne de 
Dieu; mais c'est le consentement des peu- 
ples qui est le signe visible de cette autorité 
légitime , et qui en assure l'exercice. . » • • 
Le cierge vouloit obliger Christine à res- 
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if r eiçk Sju^d^ , crainte .4}u'eUe ne cbani- 
geâtde religion; coniiAe si celte prieoess^y 
après avoir fi^ijt leii^ACrifice da trône à sa 
liberté, n'eût pas acquis le droit d'oser dô^ 
cette Jiberjlé tonte jenii^re^ et n e&t pa aller 
à.la,me^e à StoçklMilai.sans troubler Tté*! 
tat. ^i^ quel IfiL reine Tonlàt se meti* 

ire à Tabri^des persédbtioM^ eodësiastilpîes ,'^ 

qui ont le pouyoir en \iifÉmivH^iti|li^^^ 
eût pri^i dès^KS h, rësoiation dè passer le 
resté 44 ^es fonrs hors dé son pays , elle 
quitta la. Su^de^ peu de juiiis aprèa^on ab*** 
dicati<Mi,et fit graver-une médaille ddnilft^ 
L^çnde .étoit-que Ja. Farnasse vaut wtieux' 
éfueletrême;méàa\\\e qui fait aussi peu d*hon- 
neur ^ ses «seatiousns., gu» 4» . I^^fjpdft^ aa - 

riait peu à son goût. Quand elle fut arrifëe^* 
fronti^ei de iSinsde » à. un petit», xois» ^ 
seau qui séparoit alors le Danemarck de ce 

' rojaume ; Me voilà enfin en iîbeyiét dit^. 
elle , et hors de Suède , où j'espère ne re^ 
tourner jamais Charles Gustave Iili -fit 
offrir encore son cœur et sa main : mais elle 

' fendit qu^^â'lftoit piustetapSki i> .v'^i^i^^i ^ 

' '"^^'^ Travestie en homme durant une partie 

dd Km voyage i iUa'ljmrec8ik»l0 iD«Mmêr<^' 
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et l'AlIem agne , pcii occapée des discourfi- 
^110 flûo abdicaûoti fëiêtAt Wair , éi mon- 
Irant sur cela une pliiloêopliié supérieure à 
celle qiNt Tafoit porlëe à celte abdication 
même. Le prince de Condé , se trouvant à 
Brlii.eilës lorsque Christine- 7 passa , dè«' 
luanda où éloit celte reincî', qui avoit si' 
iacUement dEiaiidoBiié-te odiilrclîllie; pour Ia«^ 
quelle /ious mures , dlsoit-11, nous cotn^ 
hauom y ofmèsi kufuëlto j^i* courons' 
tout le temps de nôtre vie , sans pouvàir^ 
taUeindrei Sea^ eimenlii^ pKétènddieiltqUe , 
dès son arrivée 4 Bruxelles , elle comment' 
çoit<<léfa'^ ae»repe»lir<l'a^<rtp abdiqué :1e' 
bruit s eu répandit eu Suède ; elle grand 
du^diier Oxeneiienis^ alors* au 'lit de W 
mort , ne put s'empécber de dire : Je lui 
tit .phiijItoqtiVeUe aem^tiii^ de cetté dé-* 
laaiïohe; mais c'est toujours la fille de Gus^ 
taiteik» CeCarent lér^dmîièFea pàtolès de ce 
grand homme. 

. DéîrGhrialineprépMtiit sotf cbangement * 
de religion, en visitant tous les ïnonastères 
et tiMUèir leir églises qifir se tMimiietfC stir'' 
sa route , sor-tout lorsque ces bàtimens ren-^ - 
ftitooiettl. qoelquès eorieeitéi:pmi<»ilière$. 
£iiiiii9>a{irës avoir eaibir«^é ia religion ' 
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catbeliq^te à Bruxelles , elle abjura publi- 

r • 

quenieiit Je luliiéraniaiie à*llid|p»ockt et' 
prit celte devise assez peu dévote : Fata 
viam inveniàM, le» DesfiûS'ëilégeronriiili 
roule. . ' 
. Celle actioiii fat ponr le»^ eiitboiiqties'uir^ 
giaod irioa^)he ; comme si la mamère de 
pensiBr de oeUe princeMe eAt' ajcAïf^ quel- 
que uoaveau degi^ de^ foiPOe aux preuves' 
sur lesquelles la ralîgkni« Mfttuitoe' esttfen*»' 
dée, et comme si ou ae pouvoit .pas em« 
hfêêset nue reiigioa- ^mie )Mfp des motifii< 
paremeut humains. Les prole3taiis,aueoii« 
Ifiatre , ont témoigné avM Mati^ pett de rai^^^ 
son un graad désespoir de celte démarche; 
Ib ont* prélendi» €pm GkpMiie^ indiCKrente^ 
pour toutes le& religions 9 n'-enayoît changé 
querpar «oonvenance , pour vlt^' plus À'Sèii' 
aise en Italie^» où' elle comptait se raii**- 
rér, et jouir -deaaftrque^oe pay» y^to ft M ritte> 
ils^^dlc^ent gCHir preuve de cette indiifé- 
renoe iptfàqman lettrta au qtielqliiei diiMOura^ 
de.Christtuevdonl ili&tuboit que la vérité 
fût bien atlastée pour qtion pttp èn rien'' 
obnutufse» ûo prétend^ j^r exemple , que 
lès jésuttea^: LouTain lui p»Dtt9CUitit' «M 
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place anpiès de SMiile Brigitte en SuMe , 
elle répoadit : J'aime Sien mieux ijtion 
me mené parmi les sages* On ne pesl nier^ . 
et une expérience trop malheureuse le 
prouve , qu'il esi bien rare d'embriMer par 
conyiction une,rèli|iion dont les principes 
n'ont pas été gravés en nous dès TealÎMice» 
Ij'îutérél est si souvent le motif d'un tel 
changement y que les honnêtes gens refo^ 
s^nt pres()ue toujours leur estime à ceux- 
mêmes qui abjurent ove> religion fausse ^ 
WWrfim II^aU fipienj^ soupçonnés d'avoir 
eu d autres mes dans èe changement ifoev 
Ii^mo^r ^l^i Ijn vrérit^* Si Christine s'est faite 
cathoUque pour voir plus^ à son aise- dea""' 
aUMUij^». elle ne périte pas d'en avoir une j 
et si elle a renoncé , pour des tableaofx f k , 
^ÎmMÎ^^^ audessous. 
des plus misérables mè»arqaes.t - / 

Rooic, elle témoigna beaaoMp de goût pour ^ 
lef-'cNif cages „deji grands. maîtres dont cette 
ville est remplie* Un foor qu'elle àdmiroiC 

,.ip^e«9Mltue d^' '^''^'^^ 9 cavalier JBc^- 
nin , qui représenloit là Tërité ^ iài cai4iaarl> 
étfâki^ d'elle , en pri^ pcfiMpnii de «lui 

dire 
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rdUrec^eile aiuoU plustla ▼érité ^ne les 
9MMsatfnm&^ 9 5Pi^Uë^ let "périls rëpèn-. 
iûii''^\Mjne sofU pikf de marAre. ) ^ ^ 

Soiif «iHingemeiit de religion ftit ftméstéli^ / 
: rétôqne Jea|i Mâlhiœ ^ sda précepteur , iit- 
4liA4m modéré et pacifique , qui aroit 
>|pg«éplutieui«v>projeU>pOtftr, /la- réunion des 
-djiilîses protestantes. Les réformés , qui r^ 
.jftosAimt-Uxi^^^KAB^^ Itéglise^ w*- 

maine, ne haïssent la persécution que quand 
cUe les regarde 9 et noUement quand ib 
Texercent. Mathiœ , accusé , quoique sans 
«vaîflon « d'aroir m furt k la^prëlendoe apos* 
tasie deâÉ^siine , fui déposé de son é\è^ 
idë par iRlats dtt royaumè. - 

Cette princesse, qui n*a voit jamais eu de 
goût fwor la frasée , en prit loui à coup , à 
Toccasion de quelques mauvais discours que 
tinrent d oUe dea domestlqQea - espagnols 
" qu'elle avoit renvoyés. On voit par*Ia que 
kcjai amoiir«et sa haine ii*éloient paâ difficiles 
ien motifs. Ce gojit pour la France devint 
•i gnrnd^ qa'elle prit bient^ la résolaliott 
d'y aller faire un voyage ^ et de montrer à 
eslle Battm , pasUonnée pdar iâ ttom 
. une reine qui av(ût quitte le trône pour 
philosopher* Eile essuya , çn ivKversm^ W 
Tome IIL 4 
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;TUle^Jâe jFr^n(^9 loutes les harangues mi 

sont coudapàués. Quoique uouyellement rea- 

jours femioç et priucesse, reçut Assez Aial 
im^lwr l^fitaeiia» idga jngeiajyiiiiu 
rDieu et du mépris du ^opde. Elle arrtHH 
jMfift à f<Hanwn0hl— ri ; -tl 'iiamirf^^ihiMtiii 
jnonlal de U cour 9 elle demuidoU p^oii- 
ifiioi lof daaies BMWttprtOTH' -iinf -Étyiafifiif 
^çiQeiit ^,l»^liaiser« £st-ee» disojjL«elLeL« pai^ 
iqm je reiaenibliitè'm hoauMèi? / ^ ^^'i 
> jLii célèbre Nin4>u , «qu'eliie voujui mir 
4Uk païaaB» àSmiw,^ la aesMÉde 
les femmes françoUes à qui eiSKomia diea/ 
Manques d*eili|M* Gettèpevfaiini atngttUlM» 
nui pa^ esprit ^ par «a manière de pei^ 
fer s# ^cwdnrt# wêina'f i<Hi> partei» 
Mê èifHyg#BifefeiaW^>y (le considération 
le réfa éf cofM ii i ttiiiit > <tott - i»Uis prop^a 
l^fmm^' Wi»^^f^^ À frapper Tespril 
^'fuie priaeesse aosw OTigalière qa-elle* il 
lÎHiil ioii^ tfiaoià de l'aeouetl qo^elle reçj^t ^ 
ipaais il ne faut pas blâmer Glnriitiiie*^ iv 
8» Bl^lii»^ elle fut ji^ Kana.^ 1 
fprès ûvoir ëie complimenlée par todS'^Iri^ 
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trisiea iestins qu ou lui « doena-^ et fBttqa/k- ' 
4m tragëdiet éê milége ^ <d«iA «llêf M) 
qua plus harcUitteiit; elle se yengeà^sareUes 
«de l'eanii ^qM «Éolim «ttoeail-^e 'OlrëaUi^ 

mfisjstt de réceplioaiui a?#il causë*/^;^^ ^ 

• 

ift Iwas dans «ea écrâta laa; de okotea fr 'k^ 
- ^olea parai queiquea-» «M «TMMeSv BiftM 
'âiiB vûj^age'da Suède à Aime ^ «aile kû avok 
4ml an pfciknt -ifmt BcuiflUsf^ de^ lar'^Mîfr 
jirouffir} aUe lai BMiiiqttoitqu'ailjeaimtl^ 
la fluniië dn chasini , €t 
i £ufare ie vaile. Méaag9 M jagea |»aa 4 
. fèadeaadépfaMer.pow.laMlfaAric^^ 
faiae;qoi ne i'^toîc.plw. EAlene 4»! M 
pat mauvais gré ; car , dèa qcAsltérlfut'at^iv 
iréaà PartavOMi^aie' elia ii'^*clief«h4il q^b- / - 
tes hamanes célébras faf leatatfttëtis, eM% 
daoïiaNà Ménage U plaee ii«»ti^uei6|# ' . 
auprès d'elle ; place qu'un ^vant possëdoic . 
pai» ia ^tmeu ri i ù ya er-anp*MDiaàéot pciur lit 
dernière fois. Comme c'étoit utie espèce dfe . 

4- • 
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)^jreia€, Ménage ne ponvoU suffire à iou^' 
eamn qui k'em prioteot^'et screfaml pe»» 
sonne ; Cfs.qui . fii dire à Christine que et 
Ménage ccnttoiisoii biem ^ geni de 
mërite : • . * - ' 

. BUe etft plwlieai cPttge aet iaft i il e ^A e Pew 
q^e de la cour. 9. oà elle naroil qua irèa-* 
peii réiMsi Lee €ettie»ee et lee «e mrli wr ne ' 
ne piireni.-geèter une princesse qui>s'haJ»ib« 
loit eû honiAe , qui fcviaqaoît les fiettewet, 
.qui faisait CKWidiiiient ^eur leur mémoire à 
,€m% qui pMileieiil Tamu^ser par de jdiiaicont» 
ffi»fp et .doni reapeii enfin avoû quelque* 
.«hase de trop mâle pour dee-Atres frwéteé^ - 
iauprês desquels tontes» ses connoissances lui 
ëUM^t, iflMililes. €e«x qns crojoieBtla iniéu 
.oonnoiire^ la oe«iparoieni an château de 
!FontaineMeeu , grand , «Mis.irr<gidîer. Oé 
jB0 a^r^ , pas éusmé du . peu d'aeeueil' qu elle 
i^eçut , quanAiimp éonge au- peu dTiaipBeesieik 
l|jae &kim «7t7.# sur cette* n^kne cour , le 
Gzar Pierk^le-G^and^ bien aupénew^èChns** 
«ine ; la plupart^ des courtMans ne yireni 
dans ce monarque qu'un 'étranger quiii'a*^ ; 
,^eitr pj^fjee^mmii^es de leur pejs , eiuuUei' - 
.pieni un sauyerainplei& degéniequfVoyiBigeoil ^ 

piNnp s*ieflinire;^ et«t^i ay^û^ » 
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pour s eu rendre digne. Il semble que notre 
Halion «t* porté pl«t loto que les MÎrtîs 
ceWà aUenUon sobalterne dont parle Tacite^ 
qui-cbOT^obe là réputataon des grandâ hom- 
mes ^&Kks leur contenance, et s'étonne de ne 
l'y pas démêler. ^ • 

Cbcistiiie avok. pfk tant de goût pour la 
.FitMa , qu a pme vettaméo en ^Italie , 
elLe jugea à propos de ieiire dansée rojaume 
un seeoiid Tojage^ On emt que* 4es' Toe» 
potiûques l'y amenoient; mais ce vojago 
.ne fn% remarquable que' par ta mort tra- 
gique de Monadeschi , son grand écuyer, 
•qu'elle- fit<') eenme Ton sait, assassiner pres« 
que en sa présence à Fontainebleau , dans ia 
galerie des Gerfiii Leteiireoitstfftices de ce; 13 
niQrt sont assez connues^ mais ce qui l'est 
Biems , et ce doit patottre encore plue 
•étmn^e jque la . barbarie de Cbri^tine» ce 
aoal' fea disseriakieeà qu'écrtvi^l r*è& sa^ 
Tans jQcîsconsukes pour la. justifier* Cea 
dissàrtatiensy trisie 'mmummu i» la flil»-- 
iem des geue de let^tires envers les roie^ 
éont la benle de leurs aate'usi sans être 
J'apoljogie de o^e qus. eu Soi l'objet. Jia. 
auiâ ftebé, peur la m^ôife*âe*Iieiluûift 
,et peur rhiimanitiP 9 .de trour|er le nom: d^^. 
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tsa |[raud hamme parmi les défenseurs d'ua 
•mmnat } «61 je. Mils mcore fins Mr|)rU de 
1 injustice qu il (ait^ k la cour de France ^ 
en amiratu ^ob ti« m j -fiat biMé de Tac- 
t|oa de Chri^ûne, c'est uniquement parce 
qcf on n*j aToil plus^ le mteie goàl ^pour 
çlle* La, postérité trouvera bien étrange ^ 
qa'aa oeayM de TfiiMfe, dam «n aièele 

4clfiiré, on ^it agité sérieusement si une 
reine qui a qnilèé le b^àne^ n'a pas con- 
gServé le. droit de (aire égorger ses domesti- 
,qiieft wmautre fomau. It aw>H ftdiadeaàati- 

der plutôt si Cbri^line , sur le troue même 
jiç.Silède^ mnwf-^me àmi JMrbare^ qnes- 
Jtion qui eût bieolot été décidée au tribunal 
.4e la loi iiaUireUe et dea natioM. L'elatj. 

dont la wnstitullon doit cire sacrée pour 

ieaiBOQaiPques^ pêM^cê oilià k mh^^ 
Jtandia que les sujets et Les rois disparôîîN 
jent, a . j»fcfaèt qiiajii<â«>-fc'Wiwf mà^fÊ§^ 
-^loH les lois. C est Tinté rèt des princes 
.^Qièiiie^ Jbnài aa i daifc^aenlMk ftaBafel^ t aïa ^i 
relriu L'bamanité leur permet qaelquefbîe 
xd'» admieipia^rigaenr en^ymdo a ÎÉi nH 
fjamaia de^'ea dispeaseï' pour cU'4i crueU. 
Xifr Mioit' -frire tu j^e aax^ms q»e d'nn»- 
-§inar-queces^ pciucip^s pusseot les offensen^ 
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^ou qu'il ^llut p^fi^a^ 4^ çomraga {>oiir le^ 
. récli|iiier m «^ ilttipe jmnniiitte* Uê jsomt 

,31 bî^ gpv>«^6^ .4«M le MUT M IMS iUa 

.ik.Qiii^ S» h M ide .H«iiM ,;4»a de 

:Ia ïïxsmek Be^ ifupo9iQâÀ>c|««l tribunal;^ 

Il partit Mfiam wiu& essentiel d exanii* 
quellâ ii^fMiéti^Jb.rftwifiikKaafawiiac 
..d^ Mém^ldËSsbi ; pcalnÂine raèine est-il 
afe t lai ira 3-lîoÉii^«r 4e Càmiiu de 

-MtbmÊm lye^Me. {«Irif^e dl'vm^r' en «èt M 
la^^oae » oogyrifl ^padqoea anuur» i^on écriu 
I/aelfiaiiMâe filpriiline «Ta pas btsoni 
^-ftai AQli£ poiiP Aire odi^ttie* ; ' 

H ég e èt <ir de-d»^ Frime v o& ^ «lÉMrM 
«no^l iB«pir4 de ^F^eivdMr {mmmp Mle ^ eU4r 
Toulut passer eâ AngletiiM i ^ Gno B iwet '^ 
qm-'goiMrMiiek eiona ee wjAuma a^rae oia 
df^spoiîsme beaocoiip plus fçraad qoeeeliil 
^dem U erait fiât puair acMi re^ ^ j^^gee 
pas à propos de la recevoir. Oet l^ume^ 
eiM&ba fc*ie peiil > ^ o#^tteeileye» daogeve^x^ 
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rCfaifpmt dVxposer le secret de ses affaires 
.aux regards perçasiA d'une femme qiii pas- 
.'•oit pour •hitrîguame ; il ne pouvoît d'ail- 
leurs se résottdipe à voir une reiae qui avoit 
quitté trois, eouroniies pour une religion 
jqfxii iiaissoit , et ne jugeoit pas à propos 
d'employer l'argent de TAngletlipre i *tme 
réception si ioutile. Aussi Clàrif%iue se dé- 
goûta btentAl'deoe Toyage ; elle ne fit q&e 
celui de l'académie frauçoise ^ où Toa n eut 
rîen de meilleur à lui ,domier qu'une tra» 
4uctioa faite 'par Cotin » de .'quelques ?eff8 
de Lucrèce contre la proTidence , auxquels 
, n le même opposa » dit Patm , une vinjp^âoe 
ide vers pour la soutenir. >9 II n'est pas ÎMi^ 
iile de remarquer ^que dans la même 4issem* 
blée on lut devant Christine quelques arti- 

e)es du |j^cti|)^ fi| i sfeft4^ i )W#!^ I l' académie v . 
' " franco ise travailloit 'dès« lors. ; <Hil tomba smr 
je, mol J&i 9 (Usts iiq«ielise.tr«ittvèrwt ces ^ 
mots : Jeu de Pbinces ^ qui ne plaisent i/u-à 

Ënfin la reine de Suède retourna a Rome ^ 
où eUese livra, dans la douceur de L'oisiveté» 
\ sou goût pour les arts et pour les scténoes | 
prÎMipalenient .pour la ehimie « 1^ médai^ 

ligs^t^ icâ $utues. Le cardiuaL Az^olini^ 

\ 
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qui prit pour elle un goiit que la médisance 
ou la calomnie n'a pas épargné , rétablit le 
dérangement qui se trouvoit alors dans les 
fmances de Christine, tant par ses profusions, 
que parle peu d'eractilude de la Suède à lui 
payer la pension dont on étoit convenu. Ce 
cardinal Azzolini resta son ami et son con-»-' 
fîdent jusqu'à sa mort. Aussi disoit-on qu'il 
n'y avoit que trois hommes qui eussent arra* 
dié Teslime de la reine , le prince de Condé 
par son courage , le cardinal de Relz par son 
esprit , et le cardinal Azzolini par ses com- 
plaisances. Au reste , à en juger parle carac- 
tère de Ciiristine , il ne paroît pas qu'elle ait 
été fort portée , comme on l'a cru , au liber- 
tinage ou même à l'amour. Une vanité assez 
mal entendue étoit son caractère dominant. 
^ Elle ne fut pas long-temps à Rome sans 
avoir des démêlés avec Alexandre VII, qui 
occupoilalors le Saint-Siége.Ce pape,horame 
vain et minutieux , avoit déjà voulu se faire 
honneur de la conversion de cette princesse, 
dont il n avoit reçu qu'une seule lettre quand 
une fois elle eut pris sa résolution. I^a part 
que Christine paroîssoit prendre aux inté- 
rêts de la France, mécontenta le pontife, 
qui n'aimoit pas Louis XIV; mais la reine , 

^ Tome m. ^ y-:. 5 
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^tti eonnoiMOÎt reaprit d'Aleztndre YII, 
et qui avoit iiuérét .de le méuà^w » allait 
de temps en temps calmer ce pape en vece* 
vant sa héoédjcUan.cUins les pr«€es$iap% pa* 
bliqoes ; elle alla jusquà se loger dans on 
^couveot pour donner moins d'omJiragflL an 
pape , qui ne laissa pas de la fiiire épier 
par des ecclésiastiques ei des jm^x^^ Ce 
séjour dans na couvent fit croire qo*eUd 
pensoit à se faire reUgieuse* iijua raine CUrtSr 
tine , écrivoit à cette occasion Guî Palîo, fera 
um» ^rie de Aétiers dans, sa vie^ ai. elle 
ne meurt bientôt ; elle a déjà joué bien 
4^ personnages différons , et fort, 41aigi^ 
.àfiffoa premier état , lorsqu'on l'appeloit la 
divine muse et la sibylle du sapteiHtrioiti^ 
est difâcile de croire qu'uue priacesse^ 

indignée eoiitr^^ le s^^ermm^f^^ v^M^ 
voulu resserrer les liens qui la mettoient dans 

l^.:^i^pdndaQi3e4flJ^^^ de.^ 
ijj^é^utentement jqVelle fiyolt, ou croyait; 
j - i^ugi OTifa que j le mil 

Cbairles^ GiM^t^yfi étant mort , elle pensa^A 
tourner f. dnni 

ignçralçs vr4fhlWI|i& f fu beaucoup raisoiaiv 
,n9r«|e&paUtiques viMts.ne fiufc^pas heiiiie^ 
jutciens sujets de Christine^9jabJliantt<Hil 
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ce qu elle avait fait pour eux., et tout Tamour 
qu'Us lai avoient lëmoignë autrefois , ne 
Tirent m elle qu'une lemme qui les aToit 
quittés pour aller vivre dans une terre étran- 
gère, au seia d'une religion qails regar-* 
doient comme funeste à la Suède. La messe 
qu elle feiisoît dire assez librement dans son 
palais , ne déplul pas beaucoup à la nq« 
blesse , uniquement occupée de guerres et 
^*tntffigues; mais elle offensa les deux, or- 
dr^ extrêmes du royaume , le clergé dont 
elle bravoit Tautorilé, et Tordre des paj- 
san^ dont elle choqnoit les prëfetitions; 
CCS deux ordres refusèrent de lui assurer 
ses rerenus , persuadés quil«£illoit croire* 
à Luther pour être digne de vivre. Chris- 
line eut beshi dire que , comme sourerarine , 
elle n^X^it responsable de ses actions à per-^ 
«nnnç, on lui répondit qu'elle n'étoit pas 
la maitres^e d'annuUer les lois fondamen- 
tales >du r<M|raume« Les^ états firent abattre 
sa chapelle et congédièrent les aumôniers « N 
Mîena qui TaToient suivie. Elle n^étoit 
.plus reine que de nom , dit un historien ^ 
et oelui qu'elle aroîi fait rm , et qui se 
vantoit de tenir tout de Dieu et de Chris- 
tine « néloîl ]^I9^ 

5.. . ' 
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* Il y a apparence qu elle se fût yengëe 
Se cette persëcatian par une autre , A elle 
eàt réasi dans le dessein qu elle moaira pour 
lors de remonter sur le tréne. Maïs ce des- 
aeiu n'aboutit qu a un second acte de re- 
nonciation auquel on Tobligea. Elle retourna 
donc à Kome. En passant par Hambourg » 
elle y vit le célèbre Lambecins, qu'elle cbn* 
sola , par l'accueil qu elle lui lit ^ des per« 
eécutions qu'il essuyoit alors de la part des 
théologiens protestans de ceue yille; les 
persécutions allèrent an point qu'il se fit 
^tbolique y ppur se justifier de l'athéisme 
dont ses ennemis Taccusoient ; c'est-à-dire 
qu'il changea dê religion pour prouver qu'il 
en avoit une. 

L6 siège de Candie » dont les princes 
chrétiens étoient alors spectateurs , sans dai- 
gner s^urir cette ville, né parut pas ausat 
indifférent à la ^eîne de Suède. £lle se 
donna de grands mouyemens pour procaréè 
aux Vénitiens des secours d'argent et ' de 

troupes; et cestnouTemeils , qfuoiqn inutiim 

l[urent si grands , qu'on les soupçonna d'être 
iniëjressës; tant )a malignité humaine est 
habile à empoisonner sans fondement le^ 
notions ks plus louables. 
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Peu de temps après , arriva la fatnense 
bataille de» CxmeSf dont le roi de Frauçie 
tira une satisfaction si humiliante pour la 
cour de Aome» ChrisUne , dana cette 
faire , eut tout-à-fait rhoniieur d'intercéder 
auprès du roî pour le pape qu elle n'aîmoît 
pas , et le plaisir d'intercéder inutilement. 
Le piq^ « qui. auroit été £àchë de lui devoir 
rindulgence du roi , et qui peut-être péné- 
trait dana ses moti&» se crut quitte de 
tout envers elle, parce qu'elle u'avoit point 
»âu8si ; il cominua à la ménagerai peu « que 
lasse enfin de ne recevoir du souverain pon- 
tife que des dégoûts et des absolutions» 
elle prit sérieusement le parti de retourner 
encore en Suède» Pendant qu'elle &isoit 
sondçr les états du roy aume sur cette dé- 
marp)ie «elle s'ocçupoit dans Rome h la con<» 
versatiou des gens de lettres , et s'égayoit 
quelquefoiaii leurs dépens. .£Ue fit entr'autre 
.frapper une médaille singulière ^ pour se di- 
tertir de l'ambarrasque leur cansà la légende*. 
Je ne sais si ce plaisir est fort convenable. 
Un pripce a tant d'intérêt d'aiîoaer et âe&m 
Xoriser les lettres « qu'il est moins fait que 
personne poor tourner ei^ ridicule ceux qni 
les cultivent ;. c'est un soin qu!il iaut leur 



54 



laUser ^ et dont par malheur ils ne s acquit* 
tenl que Irop bien. 

Les conditions que le sénat mit au sëjoar 
àe Christine en Suède , ménie lorsqu'elle 
fut parlie pour y reyenir une seconde £bis, 
lui parurent si dures , qu'elle jugea à propos 
d*aller attendre k Hambourg la ptrookaine 
diète , pour y faire valoir ses demandes. 
4Ce fut de la qu'elle écrivit au sénêteuv Se<- * 
V€(1l Baat, cliargé de ses affaires à la cour 

ile Suède t qne roUigation oii elle ëteii 

de menacer de grands intéièls , lui avoit 

apprb à souffrir et k dissittoier. Ce fut 

aiisîii clans ce voyage tju'ayanl trouvé dans 
le «eabinei d'un «tuiquaire la médaille de 
soQ abdication , elle rejeUa cette médaille , 
«t ne Toulut point la toir« Celte aelim» 
qui pouvoUn t'tre qu'un effet de son chagrin 
«etoel^fut regardé, avec asse? derraisen^ 
blance , /comme une vraie expression du dé- 
pit qu elle f essenlpit d'a?oîr qailté la coîi*- 
j:onne« 

La.diile setint, et il est àuroireqpie les 
intérêts de Dieu avoient changé ; car , de 
ioils: les ovdws de l'état, lo der^ fin le 
seul qui fut favorable à Christine. Il crai« 
Kuoit apparemment que « st elle menott 
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la cour soLUciier par elle- même ce qu dlie 
demandoit , elle ne réussit au-delà de ses 
eff{iéraiifies ; et les prêtres suédoispratiquè- 
rent en ce cas la maxime de faii^un pont 
à'i» à soo ennemi.;; mais le reste de la na* 
tion, à qui tous ces voyages de Christine 
avouRit inspiré pea d'estime pour elle ^ et 
qui ne voyoit plus dans sa conduite que 

. baaamnp d'inconslanees ei d-intrigoes, nsa 
idu droit qu'elle lui ^voit donné, et lui refqsa 
pmqpa tontes ses demandes. Elle renonça 
donc à la Suède pour jantaîs^et retint àRome, 
oh eUé passât le reste de ses joiirs mécon- 
tente et mal pajée de ses anciens sujets, ou«» 
hliée de la-Franae^ et asses peu oonsidérée 
de la nation m^tne quelle avoit préférée aux 
antres; i4a r^connoissanee et-T'admiratkm 
aicoie&tété, pour.alusidire, le premier mou- 

^veraent des ftanliiins enVers nne princesse 
^ ^XQiUset^Qugéîijrégner.pour vivre au mi* 

f liea^enx' ; mais 4 fe i éfc les hommes m'enl cfo 

• ' *^?^tifl)rtMj|Jj^^ la grandeur et le 

> pouvoir ; les princes mêmes les plorillAmés 
«^iBl^t^tea^^lignes de l'être v ignorent com- 
4iil4klrtrône est néc^aire "pomr fiiire ren- 
^Ae4<rtm à lmns>4alcns» et combien aux 
yeux du peuple> c'èst-à-dire de presque toaa 
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1er hommes , iU ikmi de mérite de leur 

couronne, même lorsqu'ils auroientle moins 
besoin d'elle. <« Chrîstîiie» dtc l'iiistorîeii 
Kaiii , s aperçut , bientôt après son abdica* 
lion 9 qa*aiie reiae saMs étals étoit «ne diTt- 
niié sans temple, dont le culte estprompte- 
menl abandeimé 

Elle n'étoit pas encore arrivée à Rome , 
lorsqu'elle apprit la mcMrl d'Alexaiichre VII» 
On peut donner par le fait $iH?ant une id^ 
du caractère de ce pape. Il aroit lémoîgiié |' 
dès le commencement de son pontificat 
beaucoup de sérérité et d'éloiguemenl pcMh* 
ce qu on appelle à Rome le Népotisme, Ce 
désintéressement étoit l'objet d'une épîtrè 
que le cardinal Pallayicini lui avoît adressée 
à la tète de son Hisloîredn Concile de TreéléJ 
mais le pape changea si brusquement ou 
de sentiment on dé eendtiite « et inonffir 
tellement Kome de ses neveux , que Pallé^ 
iridni , sentant le ridicule de l'épitre , né'îk 
publia pas ,.q|MHimî^^^^^ déjà imprimée.^ 
Alexandre Tli^l^pcw^ successeur Glët^ 
ment « dont Ia:>pontificat trop court fui 
appelé l'âge tf^^ Rome ; pontife libéral ^ 
imii0lf(flg$Bmi des lettres el des hommes » - 
assez éclairé pour vouloir rendre la reli^ 
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gion respeauble en tenniiiani toutes let 

disputes , et dont Tesprit pacifique auroit dâi 
avoir pia&4*iiKiitateiir#. 

Christine continuoit toujours son com-v 
mence avec les savans.de Rome et les ëtraix* 
gers. L'auteur des Mémoires nous donne , 
à cette ocoasion^ 911e liste des sayans qui. 
composoient alors l'académie des Arcades ; 
liste aussi inutile daps cette hkt^ire « que 

oeBe qu'il donne des sa vans de Suède du- 
rant lé iregnd de Christine» Nous ne citerons 
de tout cet endroit de ses Mémoires, que 
le titre d'un ouvrage de Nicolas Pallavicini : 
défense de la Providence divine par la 
grande . ac^nisiUon f M a fmu la reUgiof^ 
catholique, en la personne de la reine de 
Suéde. Ce tiiaité ne fut pas imprimé 9 à causQ. 
de cinquante-quatre hérésies que l'on pré- . 

tendoit qui s'y arouvoient. J admire la pa- 
tience qui les a comptées. 

On voit, per une lettre que Cbrisline . 
écrivit f vers c€f temp$-là ^ à Ptto de Gue« 
ride , combien^ les préjugésiçontre leuioii- 
v^meot de la terre ëtoiçnt enracinés k Rome». 
Cette princesse » qaiavoit renoncé an- tràue 
pour être libre ^ ne Tétoit pas asse% pour. 

> 
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dire hardiment à un étranger qu'elle croyoît 
rimmobilité du soleiL 

Bientôt après commença la fameuse 
guerre que Louis XIY soutint avec tant de 
gloire contre toute l'Europe jalouse de Thu- 
niiliation des lloUandois , et qui fut termi— 
ne'e par le traité de Nimègne. Christine 
ii'approuvoit point que la Suède fût entrée 
dans cette guerre , où en effet elle ne fut 
pas heureuse. Peut-être aussi son ressenti- 
ment éloit-il excité par un libelle qu'on ve- 
Doit de publier contre elle en France, et: 
cTont elle n'avoit pu avoir satisfaction. Mais 
ce qui la touchoitle plus,c'étoit la crainte^ 
de voir relarder le paiement de ses revenus/ 
Elle envoya à Nimègue', pour y veiller à 
ses intérêts, un plénipotentiaire qui fut 
écouté et reçu comme l'ambassadeur d'une 
reine sans pouvoir. Ce plénipotentiaire étoit 
un jeune homme nommé Cedercrantz. Lc; 
peu de talent et de connoissance que Chris- 
tine avoit remarqué en lui ne l'avoit pas em- 
pêchée de lui confier le soin de ses affaires ; 
elledisoit que son destin étoit de faire, non 
seulement la fortune, mais aussi l'esprit de 
ceux qui la servoient. Cependant la Suède 
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remettre à Christine des son^mes assez 
Qsidérables aossitôt après la oondosion 
la paiiL« Mais cette princesse rejeta abso- 
ment la proposition qtfoa lui fit 9 de re* 
ryoiv chaque année , à compte de ses pré- 
sntlons 9 une eertaine somme de la France. 
^ Quand on peut être son maître ^ répondit- 
ILe^on ne doit pas en chercher an »n 

Li*annce suivante les opio^ons des quié- 
Astes ) plus humiliantes encore pour la rai^ 
sou humaine que celles qui ont troublé la 
France dans ces derniers temps , firent 
grand bruit à Rome , où ces sortes de con-» 
testations sont méprisées pour le fond , el 
îugées avec beaucoup de solemnité pour la 

m 

forme. 

La célèbre mademoiselle Lefevre , depuis 
madame Dacier, envoya yei^ ce temps à 
Christine le Florns ad usum , qu elle, ve- 
noit de mettre au jour. Christine , en la re* 
merciant) lexhprta à se faire catholique, ^t 
mademoiselle Leièyre profita quelque temps 
après de ses avis. ^ , , , 

liouis XIV qui , en humiliant le pape 
d*uQe main, songeoit à écraser de l'autre le 
calvîmsme dans ses états , donna , en i685, 
k £iineai édit qui révoquoit celui de Nantes» 



6o NOTICE 

* 

Cbrîsline écmii à cette oocasioa ^ au che^ 

valier de Terlon» ambassadeur de Fi ance en. 
Suède , une lettre que BayleiiiséFa^aMscÉfii 
Journal. Elle y déploroit le sort de« caivi— ^ 
iiiste$ persécutés , avec un intérêt et un âîi^ 
de bonne, foi qui firent dire à ce fameux.' 
> écrivain que la lettre de la reine âoit uitf, 
reste de protestantisme j mais ce reste de 
protestantisme étoit au moins^ fi>rt équiiro^' 
que; il j a bien de l'apparence que les 4r0itp^ 
seuls de l'humanité arracbèrent la. bldf^ k 
Christine. La persécution contre le& réfor«- 
^ més fut portée à un degré de vibleiice quô 
Ton ne doit point attribuer à Louis XIV j 
elle fut l'effet funeste de ranimotilë' àé Hsà 
minisires. II en auroit eu horreur, s'il en 
avoit été témoin^ Je n'entre ici dbiûi^ 
la question, si le roi devoit souffrir le cal- 
▼inisme^ dans sét/états ; si deux pàéttÊKtÊf 
religions , jpi^al^âriine. de l'au^^ plila 
dangereuses A tiftt t^yanme qué>iielll sèrëii^ 
Textirpalion de l'une des deux ; si , dant 
. Y^àt oii étdiént les choses ; ^àir: 
* mieux valu ^^plojer/lai douceur^que la 
force ouTcrte , et fisiire paisiblemefil; et peir 
V à peu des pro^jte$ au catholicisme à forc0 
de bien&itS; que des mart7i«àttàkli^Uiîii|(^^ 
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De tels problèmes de politique et de reli- 
f;MHi demanderoient une autre plume que la 
mienne, et un autre écrit que celui-ci. Mais 
au moins tout le monde oon?ient aujour* 
d'iiui que cette persécution fut d'une cruauté 
qui réyolte également ia religion et la fusticé; 
en applaudissant à la droiture des intentions 
du roi y on le plaint d'aToir été $i inhumaine^ 
ment obéi. 

lies sentimens que Christine montre dans 
sa leltre,lui font honneur, et sont un des plus 
beaux mohudieiis qui restent d'elle. i^Etes- 
vous bien persuadé , écrivoit-elle au cheya« 
lier de Terlon , de la sincérité de ces nou« 
veaux convertis ?.. Les gens de guerre sont 
d'étranges apAtres.*.. Je plains tant d'honnè- 
tés gens réduits àTaumône..... Quoique dans 

l'erreur^ tU sont plus dignes de pitié que de 
hainp...... Je considère la France comme un 

malade à qui on coupe le bras pour extirper 
un mal que la patience et la douceur a uroient 
guérie. Elle 6nit sa lettre par opposer la 
conduite de Louis XIY envers ses sujets pro« 
teslans, à la conduite qu'il tenoit alors envers 
le pape. Ce dernier article est de trop, ainsi 
que ses dédAmations ùltramontaines contre 
les libertés de l'église gallicanciet contre les 
&oien]( articles de i68a. 



6a NOTICE 

Christine trouva très - mauvais que Bajie 
eût publié cette lettre, et fut encore plus cho« 
qaée des réflexions qu'il y avoit jointes pour 
jeter sur la conversion de la reine une es- 
pèce de doute. Ses plaintes furent le sujet 
d'une négociation assez longue entre le phi- 
losophe et la princesse, et cette nëgociatioa 
se termina à la saiisfaclion réci^roq^ue de 
Tune et de Tautrew 

L'affaire des francliises , Cj^ui faisoit alors 
4ant de bruit en France , n en . &îsoit pas 
moins à Rome. Christine , qui avoit d'abord 
renoncé à son droit ; Toulnt annnUer sa re- 
nonciation parle mécontentement qu'elle eut 
* de l'insolence des officiers du «pape , qui 
avoient poursuivi et enlevé un criminel jus« 
que dans sa maison. Mais cette affairei qui se ' 
traitoit à Paris ayec ])eaucoup d'appareil^ et ' 

qui prodnisoii de la part du pape des excom* 

municalions, et de la part du parlement des 
.arrêts et des appels au fiitar candie » se trai-^ 
toit plus paisiblement entre Christine ci le 
pape , par le moyen de feurs confesseors» 
Néanmoins elle fut aussi difficile à ac- 
commoder, que^ si Chnsline eàt été redou-v 
iable. 

Cependant h guerre oommeoiçoit en £u<* 
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rope. On voit par une des lettres de.Chrislinç 
qu'elle pré?it quelle eirseroUriamepar rapr 
port au roi Jacques II. Ce prince,. plus loua- 
ble dans une oraison funèbre qae dansThis^ 
toire, et dont Tespril persécuteur sera tou* 
jours désapprouvé par un christianisme bien 
entendu ^ avoit été chassé de son trône pour 
avoir tourmenté une nation qui le laissoiit 
jouir en paix de ses moines et de ses maiJU'esr 
aes f et pour atoir voulu Coure croire aux An- 
glois par la force ce qu'il auroit dù leur per- 
suader par son«exemple* RéAigié en France , 
peu estimé dans l'Europe f et en butte auiL 
railleries de la cour même où il s*étoitTetir^ 
il fit , .dit-on , des miracles après sa mort ^ 
B*a jant pu £Biire pendant sa vie celui de re- 
monter sur le Irôoe, Yoici, écrivait Chris- 
tin^ au sufet de cette guerre , un grand spec- 
tacle ouvert va £Eiire i:ir^ et pleurer bien 
des gens. Tout tremble & Rome, excepté moi 
seule* 'Ma grande curiosité est u'observer. la 
contenance de la Suède' 9^. Toujours animée 
contre la^Vance^ elle ne paroissoit pas dé- 
sirer que la Suède s'unît à Louis XIV, Om 
piréland aussi .que ^ lasse du pape et ^es Ro- 
mains , elle négocioit avec le grand électeur 
de Rrandebourg une retraite dans ses états. 
Des écrivains ^ sans examiner si cette négo- 



m M O X I C E 

ciallon est réelle , ea ont conclu qu'elle mé-» 
ditoit de retourner k la religion lulliérieniie ; 
mais Christine , si elle eut en effet ce dessein 
peu yraisemblable , s'eut pas le temps de 
l'exécuter. £Ue mourut peu de temps après , 
stec assez de Iranquillilé et de pliiloto- 
phie. On a prétendu que sa mort était supé- ' 
rieure à celle d'Etisabeth ; il seroit à souhai-* 
ter qa*on en pùt dire autant de sa vie. Elle 
ordonna^r son toslament qu'on ne mit sur 
son tombeau que ces mots : D. O. M. vixû 
Chnstina arm. ZàXlII{ i ). La modestie et le 
&ste des inscriptions sont é^lement l'ou'* 
Trage de la vanité* I^a modestie convient 
mieux à la vanité qui a fait de grandes cho- | 
aes, te fiisté à la vanité qui n^ene fiaiit que de 
petites. Si on [uge sur cette règle i épitapbe 
de Christine, on trouvera qu'elle n'est que 
traie sans être grande. Les inégalités de sa 
conduite , de son humeur et de ses goù2s , le 
peu de décence qu elle mit dans ses actiims , 
le peu d'avantage qu'elle tira de ses connois* 
sances et de son esprit pour Mndre les hom^ 
mes heureux, sa fierlé qui fut souvent depla^ 
«ée( car la fierté l'est toujoars qmnd elle ae 

(x) C'est-à-dire, a Dieu très^lwa et très^grand» 
Christine a vécu C3 ans* 

produit 
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produit pas r^stime), ses discoars éqaiyoqoM 
3ttr la reiigioo qu'elle a?aU .quitté ei sot 
celle qu'elle eoibiassoit, enfin la vie , pour 
ainsi dir^ errantequ'elle a menéis parmi lea 
étrangers qui ne raiiuolent pas ; tout ceU 
justifie plaa qu'elle ne l'a cru, la^brièv€»ié de 
son ëpitaphe. • 

Je ne dia rien de ses obsèques ^ de sa -bt« 
bliothèque, de ses tableaux, de seSiCuriosi^ 
lés 9 des médaîUes qui forœt frappées àacm 
sujet ; et je laisse l'auteur des Mémoires se 
UTrer uTee-cdoiplaisanee a ee détail \ j'aisie 
mieux faire mention de deux ouvrages 
qu'elle composa* L'un inlitulé: Pensées Di^ 
verses , est| comme la plupart des ouvrages 
de ce genre , un recueil de liens communs, 
que souvent on n'a pas pris la peine de . dé* 
guiser par un tour épigrammatique. Ce qui 
est le plus singulier dans cet écrit , ce sont 
quelques noMiximes sur là tolérance , qu'on j 
remarque précisément àc6té des propositions 
les plus outrées sur rinfailUbilité du pape* 
Si elle a préte^u donner celles«jâ {lour le - 
contre-poison des premières , ne pourroit«>on 
pas dire que le remède est pire que le mal ? 
L'autre ouvrage de Christine est an élogsr 
d'Alexandre } ce conquérant , l'idole de 
Te^ III. 6 



v6 NOTICE SUR CHRISTINE. 

)*antiquitë , Tobjet de la critique de notre 
siècle 9 qui , oomme la plupart des princefl^ 
célèbres, ne mérita ni cet excès d^ëloges dont 
la flatterie l'accabla , ni les satires que tant 
de gens de lettres en font atijourd'hui , parée 
qu'ils n'ont rien à en attendre. Christine au- 
roit dû moins louer ce prince, et Tiniitér da<«i^ 
f antage, non dans son amour eflréné de la 
gloire et des conquêtes , mais dans sa gran- 
deur d'ame , dans son ulent pour régler 9" 
dans la connoissance qu'il eut des faommes-, 
dans Kéiendue deses Toes , et dans son go£it 
flairé p<Mir leasclences et pour lea aria» 

{Extrait de la Galerie des Femmes 
Illustres ). 
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REINE DE SUÈDE. 



» 

LETTRE PRE MIÈRE. 
Cfirîsiine à Descartes (i). *' 

1^0 tr E les pensées- phîlosophiquesr et 
l>sprii que yous m'envQ;ye« ^ monsieaP| 

ne peux yous faire tenir eu échange 
que des rem^r^meiH^y et dçs rennes ^vi 
TOUS g^ranUi^wt di4 iicoid. l\ 

Je ne suis pas aussi vaine ni aussi ma*^ 
goifique que Louis XI, qui faîsoit présenr j 
k ious les souverains de rËaiope y des 
bêles du nord les plus rares et les plue 
singulières^ Je me OQnieMe di^enyoyler 



1 1.: . 



( r ) Descartes étoit en commerce de lettres | 
depuis pljifienrs arniéiM , arec la reine et avec* 
lieattcoop d'autres ill astres personnag^t de Suède , 

comme ou le peut voir dans le Recucil tksLettjccs 
de ce grand plûlQsophe , en 3 Tol. ill<^4^ 

6.. 
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Il mes meilleurs amis c|uelques produc*' 
lions sauvages de mon pays ^lacé. Vous , 
iKiOQsie»ry me faites part ayec profusion 
de ce qu'il y a de plus estimable , de plus 
reckerehé, et désiré avec passion par*-^ 
font où il y a des hommes qui penseAi.- 
Si vous étiez d'humeur à faire le vçy âge 
de Suède , vous trouveriez en moi une 
admiratrice, et ane amie oCGcieMe et 
^ solide. 

. Vous êtes connu ici autant qu en au* 
e«ii Itea da m^nde y et vous goùteriear h 
ma cour , repos , plaisir ^ et sur tome 
chose , pleine liberté , précieuse sane 
.doute h tous les hommes , mais sans prix 
aux yeux du sage. 

, Faites donc un noavel effort de cou- 
rage , et arrivez promptement. Vous ne 
vous repentirez jamais d avoir vu de pré»" , 
la fille de Gufi^^ave. Elle fera sa gloire et 
son bonhemr de s'entceienir ei de a^4M^ 
traire avec vous» 

Chjustiiic» 
A Stockhoi^i; i646« 
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LETTRE II. 



Au même. 



C^vs dttH)!! denouyeau? qnesCioit* tri«f 
viale da coartisatff , toajdors oisif, agité 
de frivoles intrigues de cour. 

Quand on TenlsHnstroiré, s'orner res-* 
prie et connoitre la ?érité ^ on fait d'au- 
tres questions au philosophe. ^ 

Ne troQves donc pas étrange qn'ntiè 
jeane reine, qui sort de dessous la férule 
dé ses pédans , s'adresse à yous pour ap- 
jirètrd^e ce qtie leé anciens n'ont pas dé« 
fiai clairement à mon avis, et ce que per-^ 
sonne jusqu'ici n'a traité avec assez df 
méthode. ^ ^ 

Les hommes recherchent naturelle** 
ment tout ce qui peut contribuer à leur 
Éoimraîn Uén/ Tons tendent àamftmé 
Imt } peny parriennent , parce que pea 
sont capables de pénétrer dans l'intérieur 
dellienitne. i - ^ * 

On vent kvct heureux ^ et Ton ne fait 
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aucun pas pour arriver à cet état délicieux 
après lequel on soupire sans cesse. 

Celui qui a uae connoissaoce parfaite 
des passions, (£ui sait les animer , les 
modifier , les appaiser et les sonmettre 
à sou gré, goûte ua plaisir ^ varié, vif^ 
innocent et durable. Plus on a de pas-^ 
sions et de désirs , plas on a de raojena 
pour être heureux. 

Uhomme qui n'aime naturellement 
que rexercice du corps , qui se £iit nn 
plaisir des fatigues de la chasse ^ goûte 
peu la douceur du repos et la tranquil- 
lité de l'étude. IL se fait à la fois un 
corps robuste et une.aine . dure , ioscJAsi- 
ble à la pitié comme a la peine. Au con^ 
traire, <^lai qui aime tour i tour l'exer* 
cice , Tétude , le jeu et les hauaegp 
multiplie ses plaisirs par ses goàts. Il a 
le cesnr sensible et l'abord gracieux. 

Go&ter un peu de tout, est l'ingénieuse 
devise du sage. Voilà le seul mojen de 
'vivre toujours joyeux et content. 

Il en est de chaque passion comme 
dVne corde de violou^qui rend uiisoa 



plus ou moins fort , selon que larcbet la 
presse. Mais agitées toutes ensemble par 
une'maia habile 9 elles frémissent à Ta- 
nisson, et elles produisent des accords 
variés , d'où résulte une harmonie tou- 
chante (i). 



(i) Tout le monde connoît la lettre de Des- 
eartes sur le SouTerain Bien. Chri&tioe fut siÛat-*. 
tée des.seotimensda philosophe ^ qu'elle lUnTÎta 
bientôt de se rendre auprès de sa personne. Des* 
cartesj qui préfëroit le zepos de la- solitude au tu* 
malte omgeaa des eottrsitésiata loag^teaips ; laiiis^ 
pour le malheur, des homikies, les rois veulent élie 
toujours4)béis.Lcs sollicitations de la fille de Gus- 
iaTe foreiit si réitérées et si pressantes , que ce 
grand homme sacrifia sa liberté {>eiur lui plaire.. 
Il arriya à Stockholm quelque temps après, c^est- - 
À-dire en t648, e| y moarut en i65o » regretté da 
la reine y du sénat et des saTans. La lettre de 
cette princesse à M. Davaux » ambassadeur de 
France , sur la aoK>rt de Desaaries , est jin témoi» 
gnage éeiatant et sincère de sa grands Yé aérajrt s a 
pour cet illustre personnage. 



^m^s^^^^'^>^^^>^^^^'^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^ 

LETTRE lU. ' 

Christine à madame GroUus, sur la 
mort de son époux. 

IVJ[adam£ y j'ai appris par votre lettre ^ 
qae m<m ambasêadeor a exéesié mes or* 
dr^s , ioucbani lea livres de feu monsicar 
Grotius, votre mari , et je sais que, mal- 
gré les offres <|ue d'autres personnes Yons 
avQÎeai faites pour les acquérir tous, ycmis 
avez eu plus de considération pour moi , 
que pour les airantages que Tonyonsfai- 
soitespérer de ce côté*là« Je vous avoue 
avec sipcérité , que dajns le plaisir que je 
goûte en lisant lea bons anteùrs , je suis 
tellement amoureuse des écrits de mon* 
sieur Grqtius, que je ne me croirois pas 
contente, si je me voyois frustrée de l'a* 
vantage de les placer tous dans ma bi- * 
bliotliéque. Mon ambassadeur vous aura 
' dit y sans doote , combien est grande Tes- 
time et Topimon que j ai de son savoir , 
et combien je prise les services qu'il m^a 

rendus 
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rendus» Mais il ne sauroit ni i;ie pour- 
roit vous exprimer parfaitement à ({Gel 
point son souvenir m'est cher , et qne , si 
par Ter et l'argent on youloit racheier 
une si belle vie , il ny auroilrien en mon 
ponvoir que je n'employasse de bon cœur 
à cet effet* Jugez de là que vous ne sau-* 
riez mettre ses beaux monumens et ses 

» 

précieuses reiiquetf entre des mains dont 

ils soient mieux reçus et traités que des 
miennes , et puisque la vie de leur au- 
. cenr m'a été si ntile^ ne souffres pas, bëUâ 
dame , que sa mort me prive entièremeni 
de ses illustres travaux et de ses veiller 
pliibsophiqnesu Jfemends qn'avec ses li^ 
vres imprimés , vous me fassiez tenir tous 
ses mémoires ^ manuscrits et extraits , 
suivant' votre , dernière prpme$se« Voua 
ne sauriez mieux me témoigner ; votre 
bonne volonté, qu^en cette occasion, jet 
î'ai7Dien merciyde quoi la recennc^tr^e et 
vous .en récompenser , ainsi que mon am- 
bassadeur vous donnera à eutendie plus 

particulièrement* 

Tome ///• 7 



4 
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- Je prie Dieu q.u'il vous mainiienae en 
sa sainte garder 

C H R I s Ta H E» 

• I 

4 

A StockhQlai ^ ce 12 aoÀ^ i64^ 

LETTRE IV. 
' ' AwprincB de Condê. 

]\J[ofiaiEii& iiv>D.coiuia, n'espérant pas 
que^. le comte de U Gardie , mou am- 
bassadeur, pnisse VOM voir , j'ai cru que 
cei n étoii pas asses de m'en tenir au cam- 
plimeni d'un geotilhomme, si je ne vous 
témoignais aussi de n^s| main laiiaule 
estime que j'ai pour une venu aussi ex«- 
traordinaiie que la vôtre* Je vous assiif e ' 
que laaes propres snccds ne m'ont jamais 
laat umeliée.qu^ vos belles vietoires \ ec 
qua^d vous n'apuriez fait autre cl^osi^ que 
venger les mânes de mes soldats à Nort-* 
' )in|^n ^ je s^rois obligée d avoir des set|- 
lime^s tout particuliers pour votre gloire. 
Jecroyois vous voir contiiiuer ces grands 
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i^Xploits ea AUeipagae y et mes propres 
intérâis me faisoiént fort souhaiter que 
Toa» passaisien Le Rbui encore one foie , 
pour achever d'di>aitre le cœur de mes 
ennemis; mais quelque part qu'il plaise 
au roi mioii frère d'employer rotre bras , 
j[e vous témoignerai toujours par la joie 
que je recevrai de vos prospérités , que je 
suis , monsieur |' votre uès^^aiffiMiiioimée 
tousine^ 

* Christise. 



LETTRE V. 

Réponse du prince de Coudé 

à Christine* ' 

Je dois à votre majesté robligatiou des 
sentimensavantagens qu'elle a pour moi, 
Ij^s progrès que j'ai faits en Allemagne 
sont bien plus justement dus au Louheur 
dea arnies du roi «tt des vôtres > qu'aux 
^£feta de mon courage} il a'^ppartieut 
qu'à votre générosité de faire passer des 



L E ï T R B s 

acuoDS médiocres pour des victoires si- 
gnalées. Je n'en dois faire ëscime que 
par le prix que V. M. leur a Toalu don- 
ner. Il est yrai que les conquêtes du 
grand Gustave , votre père , m'en doivent 
faire espérer de pins fiimeux succès ; mais 
comme U étoit né pour être inimitable^ et 
qu'il eût fallu le restituer pour acliever 
lui-même les grands davrages qu'il avoit 
commencés , il ne faut pas s'étonner que 
je n'aie pu faire ce qu'il eût fait. Je me 
contente dWoir vengé, devant Nortiin- 
gén , une injure que la fortune avoit 
faite à ses armes après sa mort ^ qu'elle 
n'eût osé entreprendre pendant sa vie; Je 
confesse ^ madame ^ qae pour la rép4 * 
rer , j'y ai combattu dans les intérêts de 
sa gloire et de la v6tre , afin que ses ei|* 
, nemis sur lesquels il avoit gagné tant 
^ de batailles , ue pussent se vanter d'en 
avoir remporté nne sur vous. Je me 
fusse estimé même trop heureux de ^ 
* finir ma vie dans un si noble emploi , 
«i les desseins et les affaires du roi lui 
eussent permis de me le continuer} maie 



* 
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soit que sou service elle vôtre m'obligent 
de porter les armes au delà ou en deçà 
du Khin , je n'aurai jamais de plus forte 
passion , qne de témoigner toute ma vie 
& votive majesté^ que je suis etc. 

BoURBOn-CoNDÉ. 



LETTBE VL 

/ 

t 

Christine à madame jimélie Elisabeth, 

mère de Guillaume VI ^ landgrave 
de Hesse. 

Xi'i'USTMSsmBprÎQeease^trèa-cliire cou* 
sine et amie, nous avons reçû ces jours 
passés la lettre que V. A. nous a écrite 
de Cassel le 28 de septembre j par la* 
quelle noua avons appris que voire altesse 
a résigné radministration titulaire de 
la régence du Landgraviat de Hesse, que 
Vi A. a soutenue avec tant de gloire pen- 
dant treize années ^ et qu'elle a remise 
entre les mains de monsieur son fils. 
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Rien dè plus agréable tue ponttÀi nous 
«parvenir y pendant qu'à la joie et aux 
acclamations publiques de tous les états 
da royaume , nous étions à célébrer ici 
les solemnités de notre couronnement. 
Nous avons été ravie d'apprendre en 
même temps la nouvelle agréable et ré- 
jouissante de Tétat 4e vos personnes. Et 
comme par le soin et Tadministratioii 
pleine et sage^ aMsi-3bien * que par la 
grande confiance de V. A« durant les 
temps les plus difficiles et les plus rem- 
plis de troubles y les pays du landgraviat , 
non seulement se sont conservés en leur 
cnlier ^ mais encore se sont montés a un 
plus bant degré de dignité et d'acoroisse* 
ment qu'ils n'ont jamais été ci* devant ^ 
nous prions Dieu qu'il les mainlîeune à 
jamais dans cet état florissant, de con- 
server toutes les acquisitions faites avec 
tant d'honne^jr , et d'y ajouter encore 
Ae nouveaux surcroîts de gloire eide-fé^ 
licitét 

Pour ce qui nous regarde, comme nous 
sommes sincèrement porté» à entretenir 
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et à perpétuer avec V. A. et M. le land- 
grave y votre cKer fils , les sacrés liens 
d une amitié consunte ^ uous ne doutons 
uuliecneni ^ue rillustrissime landgrave 
ne suive les traces de la constance de 
madame sa mère. Vous aurons donc a 
cœur de serrer de plus en plua les 
nœuds de la tendre affection que non^ 
avons pour lui , et nous aurons un soin 
particulier que S. A. et tous ceux ^uî 
appartieaneik à son illastrissime maison^ 
se ressentent dos marques de notre ami« 
tié et de notre tcndres'se, en leur rendant 
toutes sortes de bons offices : nous snp« 
plions le toutfvpuissant qu'il vous accorde 
des jours longs et heureux. Donné dans 
ncKTO palais de Stockholm ce i6 novem- 
. bre i6&>* 

Christikb» 
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LETTRE VII. ^ 
Le prince de Condé à Christine. 

i^i ee n'étoit la difficulté qae noasavoQ& 
trouvée y messieurs le prince de Çonty , 
le duc de Loiigneville et moi, de faire lerr 
tiir nos lettres 2i V. M*^ et ensake rinMr* 
dictioii que Ton nous a faite de noua voir|. 
il y auroitlong-teuips, madame^ que nous 
aurions pris la liberté conjointement , de 
la prier de remontrer. tant à la reine rc-^ 
gente de France et M. le dnc d'Orléans» 
lieutenant d^icelle , qu'au conseil d'état, 
qu'ils ne doivent pour rintérét du roi f 
dans sa minorité et noire rétention, souf- 
frir au cardinal Mazarin de continuer de 
disposer des meilleures charges delacon« 
ronne, places, gouvernemens et finances 
de Féiat, comme il faisoît pendant notre 
liberté 9 uon^plus que de le laisser em« 
prisonner ceux qui parleront dorénavant 
pour le bien de Tétat, comme il nous in 



fait I nous opposant à ses mauvais des« 
seins, qni sont très^rement^ madame , 
de former pendant ladite minorité un 
parti puissant en France, pour se met<« 
tre la cooroniie aar la téce , et détruire 
tous les princes de France f ce qui lui se- 
roît peut-être déjà très-facile, Tayant 
laisse non aeialement w rendre maître de 
nous trois , mais aussi d'un bonr*aoB|}>re 
des meilleurs serviteurs du rni et des 
meillenresplâeM du vujramne,€oaime dii 
est, avec la plus grande partie des ûnan- 
cls de France, (jui se sontperdues depuis 
le règne dn roi , lesquelles il a à présent, 
en sa possesion, et distribue de jour, 
en jour pour s'acquérir les autres forte- 
resiee et personnagee de France qui poor. 
roientlui résister en son entreprise^ c'est 
pourquoi , madame , comme cela est 
ée telle impcurtaoee à la' Franee , ei 
que }e sais que V. M. est tout*-à-fai( 
portée au bien d'icelle, joint aussi que 
nous n'awns famais pù obtenir la grâce 
de faire tenir aucune de nos lettres à la- 
dite dame reine, au duc d'Orléans et con** 
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seil d'état , pour leur donner cet avis et 
les prier de now perméitre de tteua jus* 
Ufier \ ' outre que quaud uous-leur au* 
rions donné, nouscroyons qu'ils n'en au- 
voieui fail graod éiat , d'aniaot qu'ils aa- 

veut le juste sujet que oous^aYoaa/ii ^MA 
irrités contre ledit cardinal, puisqu'il est 
lé aeul motif deoiotre détenâoiifivlMllrt 
iisjauroieut plutôt <»u que la passioAjiA 
nous ^euger de lui nous feroit parler ^ 
qita yepgé iDt.pg44 ^cUa^ jpoL^ilfti ifoin Él^ 
prends Dieu à témoin.^ et yeu^^. qi^iiiK^^ 
m'extermine si ce n'est son intérêt , et 
à tous les pauvres Franç oift,ri|9i oirMhoM 

tent de faire ceue^ importun] té>i^.>£t^B|ii» 
d autant que de là dépend le repos et la 
tranquiUitésèui^royaiitair^iMérd^ 
lem^nj^qu^^u^a^rmeiu déa rinitinti^ 
l'avis 4e M; de méfiance dudit car4i^ 
nal y jÊ^iÊÊmuà^ 

liillipefirle icu^uiae ; ; j'ai bien^ f oi^ muf^ 
^eul 1^ faire cette instante prière^ en 

i^JÉit tféiif^ par iFMii^lgÉMèlir^ 

.haauae j porteur de la psefteote ^ 

m'ayaot promis de&'hasarder de 
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en France, déguisé , pour nous faire sa- 
tolr la résolution deV. M., la(|uelle j'at- 
tends wec grsnde iXn{Mitieiiee , comme il 
pourra faire facilement par le moyen d'un 
seldatdeeet^t^au^qui nous Ta promis 
moyennani dent cents pistoles y èt d'au'- 
1res y qu il ne p^ut aNer chez lui ni chez 
ançundenos amis pî^tw^^voir de Targent^ 
crainte d'être découvert, j'ose emM^LjiiL* 
portuner V. M. de lui eu faire dQuner pour 
édi elBist, comme eusei votre protection'i 
tant qae le cardinal aora le gouverne* 
ment de la France , et nous tiendra en 
captivité ; assurant V. M« de sa fidélité- ii 
son aèrvioe^ cemme^ paretUement de kt 
BÔtre, auquel nous serons à jamais iné- 
branlables, comme h scelle k qui néù, seii* 
^me&t nom , mais tonte la France en 
générai aura obligation de la manuten- 
■iiùtk de la eotu^niiè d^* France & la mài- 
aan de Bourbon ' , et dé la conservatioti 
de beaucoup de sang françois , qui est à 
la veille d'être répandu à ce sujet, si 
par V. M« il n^y étoil remédié ; ce que 
j'.èspèc^ quelle fera , et qu'elle me par-» 



donnera la i&nériié qae j'ai de tant es*- 
pérer à^eile , sans la voir «er vie , puisque 
k plus grande ambitimi que j aie jamaîa 
eue, c'ast de faite connoitare à V* M».£oiiip 
bien je sais ^ madame , votre très-bum- 
ble e( très-obéissant'aerfiievr y 

* 

BouaBof ^Comyi* 
'Au chàceaa de Vlncennes , ce 16 mars 
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Christine au roi de France. 

M omimm mon frire , de^ooslea biena * 
doni le oiel nous » oombiés^m accordant 
la paix à l'Europe ^ il n'y en apoint de 
plus précieux ni ploa désirable pour tnoi, 
après celui-lii ^ que de m'avoir donné par 
Je moyen de cette paix , le droit d'aspi- 
rer k Taaiitié. ei k «la .biemreillance és 
V« M« i j'en^ .fais une si. grande estime , 
que je la préfère aux brillantes conquâ*- 
tes des plus heureux guerriers; et je sop* 
plie ués-iQSiammeat y«M. de souffrir 
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que. je; lire ianité et que je Ixie' &sse 
gloire parHotti de celte précieose acqui*^ 
siaon. JVspère Diamieuantavec couâaace 
qae .V. M. achèvera ce qu'elle a ai glo- 
rieuaemeni commencé^ et ue souffirira pas 
que la paix que VEurope déaire avec tant 
d'ardeur et avec tant de justes raisons , 
aoii reculée plus loag^temps pour le mal- 
heur de rhumanilé. Suspendez votre 
gloire, pour donner le repos à l'univers ; 
▼oire auguste ncnn , qui est cher à lo» 
les hommes^ écUte par-tout| et personne 
n'ignore que vous avez plus de plaisir h 
donner la paix & nos ennemis qu'à l€;t 
vaincre. C'est pour ce sujet que j ai en- 
voyé Bienklan, mon. secréiaire,auprès àm 
V. M.^ pour lui rappeler ce qui reste 
à mettre en exécution. Il fera aussi mes 
excûies ii*¥rMs , de ce que je ne me suis 
pas acquittée plat6i de ce devoir que la 
bienséance m'imposoit. Y« M. voudra 
bien «récevoir favorablement mon secré- 
tiaiN , et agréer avec complaisance tout 
ce qu'il lui dira de ma part. Quant à 

moi . je rechercherai toute ute vié lei 
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OGCâflions , -pour témoigner k V. M. mi 
sincère et vive recoonoifisaace , et pour 
lui souhaiter toutes sortes de propérités. 
Je êai9 ^ moMieur mon frère , etc. * 



LETTRE IX. 
Christiné au jtmice de Condé. 

IVXomuBiîit mon eomin, j'os%dire que ^ 

parmi la joie publique de Jfrauee , ei 
parmi tant de personnes intéressées^ pçu 
ont pris plus de part au bien de votre 
liberté que moi de votre pays; que îe^u'ai 
pu m'einpêcbec de faiie éclaier ma joie, 
lorsque j'aj su quW alloit ouvrir la pri^ 
soQ. et rompre les. chaii^e^^'MAi.gagueur 
de batailles ^ pour rendre à jamais la ré^ 
gence de la retue^ma sœur, glorieuse et 
xriomphauic^ les mêmes raisons si pUu* 
sibLs m'ont fait désirer ardemment le. 
bonheur de procurer une fin glorieuse k 
vos nuttX'i et m'obligent de point 



poster' eavie h ceux qui root obteiiM 
awcuae facilité «{{le.jene devoir paa es- 
pérer. Je aouhalie qoe votre vertu , qui ^ 
au miliea des maUieim et des pecséca-* 
tious , triomphé d'elle-même , puisse 
achever ee qui reste pour rendre la tran- 
quillité à la France, et que cette aimable 
vertu soit, dés à présent plus que jamais^ 
Htenrenr des ennemis et l'appm d'nn état 
dont vQus faites4a gloire et les délices. Il 
ne tiendra plus qu'à vous de donner à 
l!avemr des preuves invincibles de jrotre 
imoncence, et de- fistire avouer k tous iea 
imprudens qui ont osé vous croire cri- 
minel y qu'ils vous avoient méconnu , 
lorsqu'ils voulurent ternir Téclat de vo« 
trerépuiaûou admirée de tous les gens de 
bien. Outre les intérêts communs de la 
France^ l|«Mi^ligent et qui me por- 
tent à vous souhaiter ce comble de gloire, 
l'ai une inclination naturelle et forte à ré- 
vérer votre vertu et à vous préparer une 
destinée heureuse ei éclatante y telle que 
mérite le plus iliaatfe«l le plus grand 
prince da mtOndCé Je voos prie^i mott^ 
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fiieor , de occire que je mlhcéreflse tant | 
à votre gloire , que je croiirois perdre 
aoui an monde, ni vous éliex capable , 
, que dis^je ? aasez œaUieureax poor ternir 
cette vertu extraordinaire par quelque 
faute commise contre votre devoir , qui 
me fit perdre la haulé estime que je fais 
de votre personne. Grand Dieu !qae dis- 
)e 7 et quelle crainte efifroyable égare 
ma foiUe raison ! Je me ^ompe , c eat 
de Condé que je parle , et avec qui je 
m'entretiens^ et des guerriers, comme lu^ | 
sont des héros accomplis et toujours 
vertueux. 

Je suis votre cousine , 

. Christine. ' 




Christine au duc €p Orléans. 

doivent pas seulement s appeler pareni» 

et alliées i mais il faut encore qu'elles, ea 

È 

donnent 
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donnent des preuves qaand les oceastons 
s'en présentent. Les armes de la France 

cm été trop nécessaires au soutien de 
mon scepire^ ei trop fayorables à la 
g:loire • de mon royaume , pour ne pas ' 
\ou3 témoigner les ressentimens que j'en 
ai y et le désir qui me reste de faire de 
mon mienxy pour empêcher que les 
François , qui ne sauraient être vaincus 
par ancnn peuple , ne se détruisent eux- 
, mêmes.. Le gentilhomme qui vous rendra 
ma lettre, a ordre de présenter les mien- 
nes au roi et à la reine sa mère, pour lèur 
témoigner le chagrin où je suis de voi|? 
son état en proie à nos ennemis com- 
muns; et f ai été obligée ^'envoyer un 
ambassadeur ^traordinaire, pour ^t&cher 
d éieiadre le feu ejue je vois allumé dans 
tout le rojWmB» V. A« R • sait trop bien 
que la colère de Dieu éclate sur une 
nation , lorsqu'elle permet que les peu- 
ples perdent Tamour et le respect dus & 
leur souverain^ et que pour Tordinairo 
les guerres civiles sont plus crnelleS et 
plus sanglantes qne les guerres étrangères 
Tome ni. 8 
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de souverain à souverain ; quoique les^ 
premiirtB n'a jentfamafstpie deapréteztes 
foiblea , puériles , et des commencemens 
presqu^impeiceptiblesi le désordre s'y 
ndanifeste poi\rtant avec plus de clialeur 
et d'éclat, et dans le mé'ue temps que 
les deux partis protesteiu, à la face^da 
ciel y ne s'armer que pour la conseryation 
de Tétat , ils le déchirent et le reuTer- 
sent j et le meilleur des rois gémit tou- 
jours d'être vainqueur dans une si fatale 
rencontre, parce qu'il détruit à la fois ses 
sujets et son autorité. Je sais les raisoos 
que vous avez d'éloigner un étranger qui 
Yous tyrannise et qui brûle de vous per<- 
dre ^ et quand notre religion n'auroit que 
lèsent avantage d'êtreà Tabri de l'ambition 
et du dérèglement des gens d'église , ne 
9eroit-ce pas une grande consolation pour 
nous et pour nos peuples , que dé voir 
nos provinces tranquilles , -.heureuses ^ 
aimant Dieu et la pairie , pendant que 
, tous vos troubles , cabales, conspirations 
et tous les autres maux qui vous affligent 
et vous consupient ^ ne viennent que de . 
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cet esprit de sacerdoce f de ces précea^ 

dus miaidira^ de Dieu qui abandonneat 
leui^s temples pour s'intriguer k la cour, 
et se dépouillent de leur ministère apos*^ 
tolique pour semer par tout la discorde 
et Thorreur. Vous voyez y monsieur , ce 
que je puis pour votre satisfaction partie 
culiére et pour la tranc[uilliié d'un grand 
royaume , o& woas avés tant de part , et 
duquel vous êteis.en quelque façon res*- 
pousable pendant le bas èt^e du roi voUe 
neveu. Vous pouvM compter^ monsieur , 
que je vous porterai toutes les assistait* 
ces qui dépendront de moi^ etc, 

Gbijstivi;/ 



LETTRE XI. 

Christine à madone ise lie de MqjU' 

« » 

pensien 

JV^ADEHOiSELLE ma cousine, vous avez 

eu le soin de m'assurer par des lettres si 
obligeanifes. de votre affection , rj^ue jet 

8. 
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Bejtciê lâ plus ingrate perioimé de Tâ 

« terre ^ si je ue vous faisois coanoitre a 
quel point je vous suis redevable. Ma 
. reconnoitsance sera tau jonra telle que je 
la dois à la personne la plus accomplie 
dtt monde ; et quand j^e me souviens que 
mon bonkenr ni^a proconi ramiiié d'ane 
princesse , qui aujourdliui s'est. sij|nalée • 
par des actions qui surpassent celles que 
lesaiècles passés ont admirées daifalenra 
histoires, je .commence avec raison à 
tirer vanité de malM>mie fortntie. Vrai* > 
ment y mademoi'seUe y tous %tes la seple 
qui soutenez la, gleire du sexe ^ et vous 
faites voir que notre siècle produit dea 
miracles anssi-bien que les siècles passés^ 
pour égaler sa gloire aux autres y ne suf^^ 
fit-il pas qu'il ait produit Condé et made- 
moiselle de^ Afpntpensier ; la vert|U de ce 
prince surpasse tout ce que les siècles 
ont admiré, et je vois trè$**peu de per» 
sonnes qui puissent prétendre fk Thon- 
neur d'y être corrparées ; pour vous, ma 
eonsine , je sais qoe les plus belles et lesr 
plus aimables vous cèdent avec raisoa 
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toute la gloire , et chacone d'elle accorde 
à .YOire mérite le prix qqi lai est dù. Pour 
iDoi,qui fais plus (£ue personne profession 
de révérer la vertuje confesse qae la y6tre 
m'a charmée : je puis dire qu'autrefois 
j'ai eu pour ^^ous une affection qui me 
sembloît ae. pouToir s'accroître; mais 
je me suis vue trompée , ei je m'aper- 
çols qu'il faut changer de langage, puis- 
que c'est m'expliqoer foiblement que de 
m'en tenir à la simple amitié. G'çst ua 
amour ardent qui m'oblige d'être à ja-* 
mais f mademoiselle ma cousine y votre 
irés-affectionaée et très-acquise cousin» 
et amie ^ 

LETTRE XU. 
Descartes à Christine. 

« 4 

M ▲OAME , s'iLarrivoit qu'une lettre me 
f&t envoyée du ciel^ et que je la visse <^s* 
êendre des nues , je ne la- reéevrois pas 
avec plus de surprise et de respect ^ que 

celle que Y. M. a eu labonté de m'éciiic. 
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Je ne mérite pas les remercimeiis obli* 
geans qu'elle contient , et je ne les puis 
agréer qae comme une grâce spéciale 
dont elle a bien voula m'honoter. J'en 
connois tout le prix » et je m'en glorifie- 
rai sans cesse. M. Ghanui m'a communia 
que les qnestbns sur le sonrerain bien ^ 
dont y. Tavoit chargé. Ma satisfac- 
tion est inexprimable , puisque la ré* 
ponse que f jr ai faite pi pin à V« M» Je 
m'estime fort heureux que M. Tambas* 
sadeur m'ait procuré l'avantage d'amuser 
un instant une princesse généreuse^ éclai- 
rée et infatigable^ qui honore Thuma- 
nité. Tons les gens de bien sont inléres- 
sée à célébrer vos vertus et à les imi« 
ter , s'ils veulent acquérir gloiie et hon- 
neur : pour moi^ qui fais hautement pro- 
fession d'être de ce nombre ^ j'ose pro» 
tester à V. M. qu^eîle peut me comman* 
der tout ce qui lui plaira , jo ferai Tim*^ 
possible pour lui plaire \ et si j'étois 
né Suédois, je ne serois pas avec plus 
d'admiration et de respu^ci , votre trés« 
fidèle sujet I etc. 

Descàrtes. 
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LETTRE XIII. 

ChrîstiM au prince Frédéric, land^ 

graue de Hesse, 

. k 

IVtoH cousin , j'ai loDg-temps gtrdé le 
aiience ^ ne pouvant me déterminer à 
yous écrire une lettre qui sans doute ne 
doit pas TOUS plaire, puisqu'elle contient 
des reprocbes amers sur le changement 
que vous méditez, à l'exemple de mon 
cousin votre frire , qui s'est enfin dé» 
claré pour la religion catholique. Mon 
amitié pour vous ne me permet pas de 
vous dissimuler le jugement désavanta-'^ 
geux qu'on porte ici de vous à ce suiet. Je 
crois que vous ne le pourrez ignorer , 
quand vous voudree y iaire qnelqn'at- 
tention y et vous jugerez aisément que 
je ne vous écris qu*à la pressante sol- 
licitation de vos oompatriotes. Ils ont 
jugé que l amitié qui a régné jusquà 
présent entre nous , me doauoit asseXh 



t 
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de pouvoir sur votre cœur , pour le rap- 
peler à son devoir : j'ignore si vouf^ autes 
égard à ma représenuûoa , mais j'aurai 
satisfait au désir de vos amis ^ et rempli 
mes engagemens. Je vous, prie de faire • 
de sérieuses réflexions sur çe point im- 
portant. Ce n'est pas à moi de traiter 
cette malice , comme on fiiit dans lès 
écoles et dans la chaire ] je laisse à ceux 
C[ui par état sont engagés dans les con-« 

troverses^ Llioimear de s'égorger en dis* 
cutant c^tte question. Il ne me convien- 
droit pas de vous prècber àeê choses si 
étrangères k mon sexe et à mon rang ; 
c'est pourquoi je laisserai de côté les dis- 
putes humiliantes que vos docteurs igno» 
rans ont avec ce&x de Téglise romaine : 
et puisque je suis d'une religioui qui ay anf 
prouvé la vérité , s'est écartée de leur 
cséance, et qu'elle a r^ettée comme 
fausse I il est juste que je vot^ parle en 
personne neutre* Je ne vons toncherai 
qu un seul point , qui vous doit être bien 
sensible : c'est celui de Thonneur. Pou- 
Yez-voQs ignorer oombimcettX'qai ont la 

foiblesse 
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Ibiblesse de changer , sont haïs de ceux 
dool ib âbandoiiMiu le parii? £t ne 
iMves^VQttSi p«v tant d lUitstre» exemplea^ 
qu'ils AODt méprisés de ceux dont ils eai*- 
btamiii U» opiâtons. CSowidérM, sll 
ypus pluit 9 eombira ïiàèe qu oa a de U 
constance d'un prince influe sur sa for- 
iUM i 01 8oyes eertaiii que tous poriex 
.atteinte à vatre gloire , ai vous commet*' 
.lez une pareille bassesse. Je m'assure que 
voua abandonneres fiioilemetti un pf ofet 
dooi la aiûte seroU suivie d'un repeatir 
.amer et infructueux. Pensez-y , je vous 
furie 9 et domiea du moins a voire répa* 
«tatioa et à'VOs auia , ce que vous devries 
accorder au devoir. Pour moi, j'aurai 
ad pUiaîr quand je serai essorée 
: ^ue vousétea dîaposéàae rieu faire qui 
puisse vous nuire. Ouire le motif puis* 
aanide l'hèimeur ^ il en est d antres en- 
^re qui pourroient vous affermir dans 
ces seniimens ; mais il me semble que 
, M aeroil vona fiùre tort , que de vons les 
i?eprésenter apjrès avoir parlé de ce point 
principal. L'intérêt de votre fortune ^ qui 
Tomé m. 9 



ïous aitaclie à celui de votce maison ^ ne 
doit pa£i être égil à eelui totre hôn^ 
neiir. Vous voyez que je n^'acqaitte asêex 
J^iende la paroie que je vous ai donnée , 
^1 que je lie m'enfonce point dans les 
V i^çstioM absuxtfeB etMlvftvagaaiieâ» deCt 

théologiens* Je dois garder la bienséance'^ 
et je me fais sci['upQle de passer les boi^-^ 
* nés que je me sais* presorkê^ ; les 'fens 
i argument et les dévots blâmeront peut^ 

être ma retenue ; mais dirai pour 

toute texGose qoe je a^'ai |tas dà cbangè^ 
ma façon dépenser pour leurplaire/lors- 
qu'ils se souriendnmt qué^tfoos sbmmëi 
nés pour le sceptrcr et^poiip les araotes^ -, et 
qu ttpj^ en ai^oir fait si hafutemént la 
professioAi. , ce.smit^prtsfaii^r^lf^'MM*- 
luaire y que d'j lentMr féùt AMtohêt sMr 
choses saintes ^ mais je -aie prends pas 
garde qyi'ea' jusiifisHit ^ je comoiêcls 
une faute , qcu , À la férité ^ n'^t pas 
tout*à-fait si grande que seroit celle de 
V. faire le grave docteur ; elle ne laisse 
pas pourtant d'âtre repréhéfisibte . Je m'é^ 
loigne trop de la fin 4e ma lettre ^ que 
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VOUS attendez sans doute avec impatience. 
J^ayooe même ^ si vous Toalez , que j'ai 
tort , et très^rtnd toct, de vous écrire sur 
de pareilles misères, et que; j'aurois mieu:iL 
faiide mé taire : mais tons aavez- biea 
que le$ femmes ont le droit de parler «t^r 
tout ce qu elles n'entendent guère^ c'est le 
sènl privilège exclôsîf que je leur con^ 
noisse , et qu'on leur accorde volontiers; 
Vous. aurez beau faire, dussiez-vous çs- 
isiyet''àë me -haïr , je vous dirai bii*toat 
tout teàips et en toute occasioo,^ue quand 
il s'agira de vous servir , de vous obliger 
et de Soutenir votre réputation et Votre 
gloire ^ l'intéresserai et les hommes et les 
dieux poury réussir promptement. * * 

En âfttendânt q%é oétte agréable occS- 
^on amve y îe' suis et serai , monsieur 
mon cousin, votre amie^ 



Ga&iszuiK» 
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lettre; XIV. 

• m I 

Christine à la vanuesse de Suze. 



G 



IHABV ASTB comieise y réfasion dejoa 

loére hors du royaume, par les iatrigues 
aeerétes du roi de Daiiemarck , ya ior 
rièaaciaieat échauâer U bil^ de&^poUil?: 
ques , fair je déraisonner, bi^n des gens» 

Ghacoii racome celte aTeniute Ji ta hum» 
iiiire.l4eshoD(H*ables espions qui. sont iei 
n'ont pas oublié d'en faire part à leurs 
amis , et d'embellir le rooptan. > 

Les brillaates folies que d'Avaux a 
écrites sur ce cliapicie à la duçhesse de 
Savoie 9 tous feront rire au moins amant 
que moi. Il faut avouer qu'il y a quelques 
\érités danssalettre que j'approuve assez; 
mais je me garderaibien de voua dire povr 
le pr^çpti et encore moins de rien (airo 
en ma viç qui ressemble â ce tendre péle-. 
rinage.' 

Les yeux d'Argus qui m'environnent ^ 
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et les honnêtes gens de la cour » qui 
ne demandent que plaies et bosses y fe- 
roient chariublraoïent mon portrait a?ee 
des couleurs un pen trop vives , pour 
qué je me risque à leur donner prise. 
Ces messieurs ne font quartier à per- 
sonne 'j ils veillent quand les autres dor- 
ment j et accompagnent par-tout mon 
ombre; leurs yeux inquiets et jalonx- 
trottent dans une matinée par la cour et 
la ville, pour décocher à l'aventure leurs 
tràits envenimés. 



LETTRE XV. 
M, iïA^aux à la duchesse de Sauoie. 

m 

IV[ ADÀMB , si VOUS désires savoir des 
particulariiés d une aventure galante qui 
fiiit déjà grand bmit dans le monde , 
écoutez et croyez aveuglément , même 
tout ce qui aura lair romanesque. Je suis 
instrait, et je ne -veux pas seulement 
vous amuser p^ ce récit , mais vous 

^ 9... 
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apprendre uae vérité qui paroitra aux 
yeox du sage un mensonge groâ^er. 

ntncniM d'abcurd par vous dtrtf* 
gu'up roi et une reine de ces contrées , 
séparés par un bras de mer , qui sert 'de 
barrière à leuri étatfi , ont déairé se rap- 
procher de plus près. Ils s'aiment , ei 
cfita leur a paru très-naturel. De secrètes, 
ambiifsàdes aVoient cmnniaioé et entrai 
tenu leur bonne intellîgence. Une femme 
«droite et de beîiircôup d'esprit , s'est 
chargée de négocier ce petit traité de 
galantetie; elle en sait plus que tous 
les ambassadeurs do monde sur ce c1ia*« 
pitre I et ces deux souyeraios ne pon- 
voient confier leurs intérêts communs en* 
de meilleures mains. ^ . • * 

Un'^ntilhomme de bonne mine , ré- 
sidait à la cour de Suède, a éié employé 
dans cetle galamê négecktian» Malgré 
redresse et le secret avec lesquels on 
l'a voit conduite , elle échoua l'an passé , 
par la jalooi^e impitoyable de qnelqaee 
Argus -des deux cours; maïs l'amonr 
surmonte les obstacles et franchit tout^ 
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On s'oppose en vain à ses violent éflfort^; 
et^ quand deux létea- couronnées s'ai-« 
ment lendremeD^ et .veulent se le prou- 
ver malgré tous> les jaloux importuns 
Ql.les.cUuneùrs injurieuses du peuple , 
leuj^s .voaix. sont J>iemôt exaucés* 

Ui^bjeau matin ^ au Iever.de Taurore, 
raimabli^ princeasa , Moompagnéq d'une 
di^e. et d'un, cavalier «monte achevai. 
tx.ayertedHmmensesfioréts^afitrdnte mille 
précipices ei des coebers effrayras pour 
se dérober à. la vue des voyageurs ^ elle 
ae rend enfin • au .bord de la mer , passe 
le déiffOiA dans .une dmloupe , avec'pliia 
de"^ courage et de fermeté que le beau 
Léandre y lorsqu'il trayersoit ji la nage 
i'Hellespont, pour aller rendre hommage 
à chère Héro. 

An milieu de sa course, un amiral 
Rancis la,i;e9oît ^ ^pn bord an bruit du 
canon et au son mélodieux: des instru^ 
mens. Les 'dauf^hins et les sirènes cru^ 
rcnt voir arriyrr Amphyirite dan^ |e 
palais de i^^.eptune.Ce mystère ^moureiix^ 
csché jusqu'alors dans le tortueux laby* 

V 
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rinthd de la politiqae, fut difoilé k leurs 
. yeox, et les échos d'alentour s empres- 
soient dè le répéter. 

Lft Teuve de Gostaye (i) fnt conduite 
pompeusement dans Tile chérie où son 
amant, Christian Vf, Tatteodoit av«e inP> 
patience. Le roi la reçut avec des trans- 
ports plus faciles h sentir qu'àexpri* 
iaer, 'et lui donna - des preuTes réité- 
rées de sa tendresse. Ce prinercontem- 
plà sa vicioire , et la mena en triomphe* 
dans son palais, oà les Ris et les AmoOrs 
accompagnoiem eh folâtrant ""ces amans 
fortunés , et leur offroient à chaque pas 
d^apnveaux pfaâsirs. 

• c . 

Apostille de la reùw. 

m 

Louez h présent , applaudissez ou cen- 



« ( 1 ) La TeoTe de GnstaTe- Adolphe disparut 
cour de Suède. Le tint pubUà m muaU ' 

feste , dans lequel il déclaroit la guerre au roi de 
JDanemarck , auteur de cetto évasion ^^oe toos 
les membres de l*éiat regardèrent comme on on-^ ^ 
trage fait à la mémoire de Gustaye , de Chri^tiue 
ei è la nation* 
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snres la eondaite de la. reine ma mère*^ 
die a suivi les mouvemens iiaturels de 
son cceur : la raison doit se taire où parle 
; la philosophie e% la nainre sont 
des guides plus sûrs^ et doivent être plus 
révérés que les lois et les sots préjugés 
qui jg[oa verneni les hommes. 



LETTRE XVI. 

C^istine à M. Chanut, ambassadeur 

de France. 



IV^ÏoNsiEUH, j ai beau me lever de grand 
matin , et me eondier tard , dormir peu ^ 
}e n'avance rien y je n'ai pas un instant de 
libre y les «flbm^' politiques emploient 
tout mon temps et me sèchent. J'essuie, 
des visites longue^ et importunes dont 
|e ne puis me dâiarrasser honnêtement j 
parce que je n'aime pas à faire crier après 
moi. Il me semble voir le diable avec ses 
cornés , à rapproche de ces tourmentes 
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de secrétaires , (^ui sont toujours sur mes 
talons. 1^ 

J aî beau les pcèoher , leur tailler de 
Ubesogae^ils ne savent pas faire une 
pense d'à seuli; Ce sont de yieùt aifanô 
qu'il fiaut régenter dans cesse et toujours 
en vain. 

Quand ponrrai-je , grands Dieux ! me 
dépêtrer de ces ennuyeux personnages I 
une heure avec eux me paroU plus lon- 
gue que réiernité ; ils me poîgnent Tes- 
prit et les oreilles ^ et . me rendent toui- 
jours d*une hufneur noirc.Pourq[uoi faut* 
il qu'une reine soit plus esclave que la 
plus vil c^t Ji^ |i|^SiohscMJ:,de se6^1SU}£ts« 
Vantez > tant^qtje vous voudrez, Ic^ bril- 
bntesel inestimables pr^ogattvesr/ de la 
royauté 9 yUX^^^.P^ possible d'y faire 
tout ce qu'on veut, sans s'exposer à la 
eetispire des bommas ^^ j'aimerois miens 

étre ^Ânon que Christine. - i 

' * • ' • » 

♦ 4 ■ ■ ■ • ' • ^ ^ 

f 

l 
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LETTRE XVH. 

jP Auti le grand nombre d'amans qu'on 
me propose de tous côtés, et qui ae tour* 

mentent inutilemeat|le seul quipourroit 
me convenir et 'me. plaire y seroit mon 
cousin Charles Gustave , parce qu'il a 
bravoure et générosité en partage. 

J'ai une antipathie ai grande pour le 
mariage ^ que , si le roi de Viuiivers voa« 
loit déposer à nies pieds son sceptre et 
sa eouronne.y .quelqne^galant qu'il fàt^ 
et quelque.bonne mine qu^il eut d'ail- 
leurs, je refuserois de l'épouser. Jugez 
après cela si Christine , qui aime, sa li- 
berté plus que sa vie^ ira s'enchainer 
de gaiié de cœur aux caprices tyranni* 
qnes d nn mari , c'est**à-dire d*on des* 

< pote ? Non I non \ j'étois enfant, lorsque, 
j'ai promis à mon cousin (^e l'épouser ; à 

' présent je suis grande fille ^ et ne veux 
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point signer un engagement de cœur ^ je 
le roDiprrài trop tôt. J^aime mieux lai 
donner ma couronne que de Tépooser. 
Ce sera un riche présent que je me ré« 
serre de faire k la Suide ^ en lui donnant 
un si grand prince pour la gouverner. 

La liberté et la philosophie sont deux 
belles que je caresse tour k tour et qui me 
charment ; d'autres choses me chatouil* 
lent plus vivement que les fades plaisirs 
du mariage. 

La Suéde devroit me laisser tranquille 
sur cet article , sans quoi ^ un beau ma- 
tin, tna mauvaise humeur femelle et mes 
LonXades philosophiques me prendront ^ 
CL je la planterai là brusquement. Mes- 
meurs les importuns de mon pays se 
gouverneront comme ils pourront ; je 
suis lasse de leurs remontrances et de 
leurs généreux conseils ; les sots , tou* 
jours indécis , écoutent, hésitent ^les re« 
montrances sontledrsalimenflf. L'homme 
éclairé consulte quelquefois, médite sans 
cesse , découvre et opère seul. . * 

Les maris de tout âge et de toutes 
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CQiidluoas y que la Suède me propose 
chaque jour, me dépIaisenimaneUemeiit 
Me voilà mariée à la phiiosophie^et mon 
étoile veut que je n'aie d'autre mari titré 
qu'elle. 

N'approuvez- vous pas mon Aoix 7 Si 
j'avois le malheur d épouser le priace 
Charles mon cousin , vu la répugnance 
naturelle que )W pour le> mariage , il 
uaitroit plutôt de moi un INéron qu'ua 
Auguste* Le beau présent que je ferais à 
mou pays! j 

LETTRE XV.IILt 

Christine à J[ une d'Autriche. 

]\Xi>OAME ma sour , je ne dois point 
rappeler Groiius mon ambassadeur, sans 
vous en faire connoltve le motif. 

Ce grand homme , après onze années 
de travail et de peinct dans les af&ires 
politiques ^ se voit encore souvent con** 
trecarrer par des envieux et des esprits 
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turbalens, q^ui trament avec honte sa 
perte et la îrnine de mes états. 

Je ne parle point des tracasseries par- 
ticalières qn» le cardinal lui a toujours 
suscitées malignement, 

Grotius , en louant le plus juste des 
rois, ne crojoit point avoir offensé le 
ministre qui conconroit à la gloire de 
son maitre ^mais mon ambassadeur , dé« 
diant son immortel ouvrage àLonis^avoit 
oublié d# il^tter la yanité avide de cet 
esprit allier ( i )• 



( t ) Louis XIII , étant à Metz , refusa une 
entrevue avec Gustave | qui la lui avoit fait 
proposer après son passage du Rhin. Riclielieo , 
qui goBvernoît son mattre , ambitionnoit la 
gloire de cooiérer avec ce monarque. Il dégoûta 
Louis de cette entrevue , et Je détermina à lui 
écrire CfQ^tine indisposition me lui perinettoit pas 
de le voir. Le ministre Et sojiplier. Gustave de 
lui permettre de conférer avec loi j mais le héros 
du Nord humilia la fierté d'Armand. U lui fit dire 
que , puîsqu''il avoit euTiosolente adresse de faire 
rougir son roi, il enverroit son valet de chambre 
pour traiter srvec soo émiaeaoe. . 
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/ Riclieliea'Se croyoU d<mc en droit de 

miire jburnellemeDt à une personne si 

illustre , parce que son orgueil fut ha- 

milié par le niépris silencieux du philo^ 

Mphe* Gffôtins essuya tant de d^oùis a 

Kaiîs y que la néi^essité le renvoya dans 

* sa patrie , qui Taroit mahraité inhumai* 

Mment , parce que ce digne citoyen Ta- 

?oit trop bien servie/ 

' * Grusurte ^ qui depuis Iong*tenips avoit, 

une grande vénération pour les talens 

extraordinaires de Grotius , l'appela a sa 

cour ; mais la mdrt , qui se plaît & ren- 

Terser les projets des hommes , enleva 

ce héros à la bataille de Lutzen (i) , et 

t 

(i) Gustave- Adolphe fut. tué à la bataille de 
Lutien en Saxe , l'an i632 ^ figé de.38 af|s ^ par 
vn infâitie qui lui tira un coup de pistolet dans 
le dos. On a attribué long- temps cette mort à Ri- v 
ckelieu , «iofi que celle du duc de Bukingam* La 
mort de ce héros du Nord fut* jon^e à Madrid 
douze jours de suite. La cour assista régulière- 
ment à oêt àidigtie spectacle. Les personnes » qui 
«^absentèrent d« la cùnt dans ee temps-^à , fareitt 
déclarées ennemies de lik maispa d'Autriche* 
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Gustave a'eut point la consolation de voir 
de près celai dont U admifoU les car 
yrages immorteU. 

Oxenstieini qui avoU des vues aussi 
sages que celles de son maître , crut ho-^ 
norer la mémoire de ce 'monarque | en 
attirant Grotius à ma çour. 

Un philosophe .tel que lui étoil fait 
pour briller dans les plus hautes places; 
aussi fut-il envoyé auprès de Louis XIIX 
qui laimoit. 

Le cardinal^ qui n'a voit pu rien obie* 
nir sur l'esprit de Grotius , lorsqu'il n^é- 
toit que simple particalier et pension^ 
naire de Louis XIU, seulement de nom, 
se douta bien que l'ambassadeur de Suède 
dispnterott fiérenrîent avec son éminenca 
de rang et de vertus* 

Le cardinal mit en œuvre son crédit e( 
sa politique pour faire rappeler cet am« 
bassadeur ; mais ses lettres réitérées et 

• 

pressantes a Oxenstiern n'eurent aucun 
effet. Le chancelier avdt rempli les in* 
tentions de soa m£dtre ; il se fil une reli- 
gion de soutenir le ministre. 

Richelieu 
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Richelieu , irrité de voir sonTent WBL 
tiomine qa'il liaissoit , et obligé de trai- 
te r avec lui , iravailloit sourdement à lui 
sosciter des eanèmis puissans dans toute 
^Europe, aux dépens dn roi son maître. 
' Enfin, comme les grands hommes meu- 
rent ordinairement plutôt que les au-* 
très j Amuittd j m lit de la mwt (i) ; 
admira celui qu'il a voit persécute , et 
Grotias regretta dans son ennemi le mi« 
nistrè éclairé. 

Depuis celle fatale époque^ mon am« 
' basiadenr a joui auprès de Louis , et 

« 

( I ) Le cardinal de Richelieu disoit souvent 
^u'il ne connoissoit que trois satads en Eu- 
rope f Grotitts y DetcartM et Bigaon , capables 
d'exercer avec habileté les emplois les plus dif^ 
ficiles et les plus éœinens dans un eippire i c|u'U 
seroità désirer, ponr le bonheur des peuples tt la 
gloire des princes , que de tels personnages fussen t 
toujours à la téte des affaires 3 qu'on ne verroitpas 
à la cour des rots des ounistref ' iniqties et eraels 
s**endoniiir Yokiptuensement dans k lit infect de 

m 

la débauche , et s'armer , à leur ré?eil |d'un scep* 
tre de fer y pour achercr d'écraser des sujets g|é- 
mtssans et fidèles. 

Tome IIL 10 



awlool aaprèftde V« M., d« la liberté 
€l.d#s aonsidéraiiona qu'un homoie sage 

peut recevoir e^ mériter dans une cour 
briltanle dont vous faitea ïcmttÊtmi M 
la. gloire» - \ 

croyez donc pas^ madame , je vous 
e» cotijure , que le rappel de Grouos 
^ieaàe,deqnel({iie méconueateaiâiu de aia 
j^rt, comme le cardinal Masaritt a voulu 
ix^Jigtiemeiii Iç £ûre emeodceii V. M.; il 
m'en coûte beaucoup de souscrire à son 
rappel j mai$ il le demande avec tani 
d'insiance, que je suis déaespérée de ne 
pouvoir diiTérer plus iong-iemps. 

. Pour rhonneur de notre règne , pour 
rameur et le bien de ma patrie , je voa- 
drois pouvoir l'oblig^x de rester toute 
sa vie à votre cour. Tout m'invite et me 
Ipreaise à eonserver un trésor si précieux. 
Je regarde endu qe ministre respecta- 
ble comme le Dieu luiélaire de mon 
pays , et le plcw riebe présent que le 
ciel ait pu lui faire. Je ne finirois jamais j 
si je pouvois vous exprimer tout ce que 

je lui 4^is en mon prticalier. \ 

* - 
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LETTRE XIX. " ' 



Christine à Grotius: (i), ambassadeur 
'* de Aêèdeà la cour de France. ^ < 

M onsiEiJii Hugues Grotius , vous aH^ 
therèz toujoatft trop tard poût le bien-du 
royaume de Suède^ mais toujours trop tôt 



(i) Grotius arrive a Stockholm ; la reine Tac- 
caeiUe , et loi, offre uae place de conseiller (i'état| 
4]a'il jrafuBe» Cbijisttiie Paccable ée présens , et 
dîne avec lui le jour de son départ. Grotius s'cm- 
t>ar^tte. pour Lubeck^; il e&|fiie une teoipét^e du- 
imot troia joara , qui le jette enfia à Dantxick , et 
meurt à PiOâtock en Poméranie , peu de temps 
B^àfi* Le ministre qui.étçit fiuprèade son lit^ 



ûap^rtoiaiait ce gMMl hoAMe. ^ m qqeaiÎQiia 

indiscrètes. Grotius lui dit « en le Q^ant: Sum 
Crotii^ . Tu m^ag^ms Ule Grofius^ 

a'écria ce^sergaot de la •mort livee eiiM^04|sia$me,t 
et il a*éBfaitaos8it6t péaétré de respecte! d^admi: 
yation. ^ 

y H«9fjr I;Vt aja^t. cboisî Grotina et Caàaubûii 
pour ses bibliothéeaîres , it lear dît s ic Me» 
a amis , vous lire» me^ beaux. iiarea ^ et me direa 

IO.r 
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pour moi en particulier , puisque j'aurai 
le fbaUieor dê Yocis péf^dre. 

Il est bien juste que tous tous repo- 
siez , après tant d'années employées au 
bonheur et k la gloire de mon pays. ¥e^ 
nez donc promptement dans votre nou^ 
Telle patrie I goûter h loisir les charmes ' 
delà retraite que TOUS désireE. Votre piér- ' 
eeuce est utile à ce rojaume. autant que 
celle de Dieu à la nature. Venez être le 

» .% 

9 ce^n^ils contienneDt^ jnsqo^à .présent , je n'ai ^ 
» pas eu le Idsir àt m'adooaer à Pëttide. Il j a ' 
» plus de gloire pouf moi de traTaitler h rcttêra ' 
}» me» sujets contensi oc sont mes propreÉ tU* ; 
aiifiiis} je les aime trop poar les akandoQuer ja- 
• » ma» à la merei d*aii aifnittre. Quand je poinr^ 
» rai lire, je ferai nn gros livre sur Part de 
^.goaTeraer sagemcsnt j maie il Tant encora mieox 
» qttHm Yoi préelie par l^teinpla* IVavaOlea detie 
» vous deux noii et jour k m>nseigner ce que 
» je puis faire pour être aimé de toni le monde $ 
> preM-Tons-j si bien, qn^oa loneltt philoeophes 
» et Henry ». 

Ces deux illustres personnages ne furent point 
bililioihécaires dn roi ; ils étoiéjfit protee tans , et 
aTolent pour ennemis secrets les jésuites , qui brir 
IPoientouTeitment cette place. 
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pire, Vami et le protecleor des malhea« 
r e ux«Chaqae Suédois se fera une religioa 
de^TOM sc^rvir et de vous témoigner sou 
sèleet sarecoupoissance. 

ûi^s à madame Grotlus et à sou aima- 
ble compagne, qu'elles n'ont qu'à dési* 
ter : je serai ravie de les eombler de 
biens. J'enyierois leur bonheur . si vous 
ne^'ctiezpas aussi cher qu'à elles-mêmes» 

^ssiirei4es que je les estime autant 
que je vous révère. Adieu : quittez cettei 
cour où vous avez essnyé. tant de dé* 
goùis I que vous avez polirtant flairée ^ 
qui vous a enfin admiré ^ et qui vous re- 
grettera sans cesse. 
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LETTRE XX 

Christine au président Bradsha et aujc 
autres juges qui ont condamné cl 
mort Charles J.^f^roi d'Angleterre ^ 
en 1649. 

M ES8IEURS, le neuf de février a été an 
jofir plehi é'horreiir et àa erùaiité. La 
Miort de Charles 1 voire roi , doit être 
envisagée comme un de ces cvénemens 
sinistres c^ni annonceni le boulem^etnént 
du monde et l»€hute des empires. * * 
Ce qui ne s^est jamais vu , ce (ju^on né 
verra jamais et qu'on croit à peine , c^est 
Tefirojable nouvelle de la fin tragique 
de ce prince , qui consteme l'univers et ' 
qui traîne après elle des malheurs im-% 
prévus et sans nombre. 

Une chambre de justice, ou, pour mieux 
dire y une chambre d'iniquité établie par 
CkornAvel j et toute composée d'hommes ' 

s 

obscurs ou de scélérats , qui aspiroient 
comme lui à la souveraine puissancci cite 
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DE C H B. I S X I N E. IIQ 

le roi, le juge coupable de trahisa», et, 
sans lui permettre de se défendre, lui. 
fait trancher la tète à la porte de son 
palais. 

On lit la sentence exécrable ; Charles^ 
sans s'éiDonvoiri se prépare à m^nrir^ mais 
avant quéde monter sur réchafaud,ilveut 
embrasser ses enfabs. Il prend sur ses 
genoux le jeune 4uc de Gloc^ster ^ il 1 art 
rose de ses larmes, et le prêssant tendre^ 
ment entre ses bras : « O mon fils i Inî dit*» 
il,embrasse ton père pour la dernière fois^ 
jp vais monric ittaoeent' comme j'ai vécu^ 
fie sonffre jamais > dier enfant , qu on te 
fasse roi; tu serois^ ainsi que ton père, 
la malbenrense tictime de ces effrénés^ 
de ces traîtres k la patrie^ qni n'ont jnré 
ma perte que pour renverser Vétal. > 

Vons , mes anM- fid?èiés y témcoins ir-« 
réprochables de mdn désastre , ii'abaa?^ 
donnez point ce fils chéri. Ayez soin de 
sa tendre enfancé« Si vous m'aime^s en* 
€ore , éloignes de loi n. jamais la perai^ 
cietise ûaltcriequi environne les rois, qui 
l€i3 corrompt et les perd i6t oistard. Ins* 



■ 
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truisez-le dans 1 an de se vaincre et de se 
connoitre ; mais snrHout faiieft de mon. 
fiU^de ce cher fils que je voub abaadonney 
un prince juste et bienfaisant. » 

Ce spectacle douloureux attendrît toute 
rassemblée , ei la plongea dans les lar-^ 
mes et dans nn^ffreux désespoir. 

O nation , plus féroce encore que les 
tigres j tu viens de te couvrir d'an op« 
probre étemel ! Ton nom , ta mémoire , 
seront en exécration tant qu'il y aura* 
des hommes sur la terre. Tes forfaits ont 
allumé le courroux des dieux. . Jugea in-. 
, fàmeS| qui avex osé susciter des crimes à 
un innocent ^ our lui arracher la vie , 
eraigfnes le bras vengenr d-a Trés-Uaui." 
^ Scélérats , qui avec violé les lois di- 
vines et humaines , et qui aye% trempa ^ 
?os mains sacrilèges dans le sang de votre 
roi , où fuirez-vous ? Il étoit votre ami , 
il étoit votre pere , il avoit si sonvent ex* 
posé ses jours pour défendre les vôtres ; 
il vou^ aimoit comme ses enfans, et vous 
Tavez traîné an supplice. Barbares , vous 
laves égorgé sans pitié. 

— Quel 
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DE chri&tine;* i%i 

Quel antre sauvage pourra, vous déro^ 
herà la vengeance? La crainte d'un affreux 
supplice", et les remords , plus cruels en-* 
core , déchireront sans cesse. vos entrail^ 
les criminelles. Mille bras , prêu à vous 
frapper seront levés «ur- vos téte$« L0 
désespoir , s'arracbant les cheveux , et se 
rongoanile poing, mugira nuit et jour k 
vos c6iés. L'inflexible mort , sonrde aux 
cris effroyables des méchans , qui me- 
nace et frappe à la fois le juste et le cou- 
pable^ Imsatiable mort soufflera sans 
cesse sur vous son baleine empoisonnéOf 
.Des ombres plaintives et gémissantes , 
qui épouvantent même les farouches ha- 
bitaos de^ enfers . erreront en foule au* 
lour de vons. 

-Uesperancé et le sommeil , qur con« 
soient le jsage, et qui adoucissent les 
maux (4)^ seront vos crneU tourmens. 



( I ) Les membres de celte chambre dioiqaité 
^liMrait iiMfqne tovs dstis l'opprobre el Ta mi- 
sère. Le président Bradsha fut assassine par un 
amiduToiy d'uae maQière bUasurprcoan te .Après 

Terne m. " Il 



IM .LETTRES 

Ces monstres , qu'enfantent des songes 
• • • ' "* * 

trompeurs , dans les ténèbres de la naît i 

Croîtront I se multiplieront et se soulè- 
veront à vos yeux égarés comme les flolS 
redoublés d'one mer en courroujt* Ils 
vous précipiteront dans des gouffres ea« 
flammés^et rouleront dVbimes en abî- 
mes v6s cadavres infects et sanglans, sans 
vous frapper de mort* 



laoioH- de ce pfênflSyl^iiilàine'BnMUui se réfu« 
gia à La Haje. Uo sélé serviieor de StuarC ap- 
prend sa fuite el Tole à la ville 3 le président ëtoit 
à la table d'un n&àgielffat; Tami de Charles iaier- 
rompt umtâ aovp l^useniMée: « Messieurs |dH-il 
A) en montrant son poignard , voilà le scélérat qui 
1» a condamné à mort le roi mon maître »• A V\a&' 
tant» il ini plonge le poignard dans le cmnri 
pnis , reprenant la parole : « Rassurez-vous ; le 
9 traître est puni de ses forfaits». Toute ras- 
semblée applaudit à cette action f^^nse et 
liardie. L'anglois se retira sauf et satisfait. 

f .i ' jj i 
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LETTRE XXI. 

Chrisime au sénat de Suède» 

JN^OBLES Sénateurs , quand ou a besoin 
d'un maglâUat éclairé^ dont la sagesse 
est connue autant que ses lumières , on 
ne doit point avoir égard à sa naissance; 
il faut le juger sur sou mcriio cl non sur 
«es quartiçcflis Salvius seroît sans doute un 
homme essentiel et capable de gouverner 
seul cel empire dans un temps plus criti- 
que encore que celui-ci y s'il étoit , seldn 
YO{iS', d'une famille illustre. Cependant 
je regarde comme un très-grand bonheur 
qu'on n'ait à loi reprocher que sa nais« 
sauce. 

Si un grand homme, un citoyen qui a 
servi r^tei «nssi long temps que iuiy n'es t 
points par ses qualités personne lies et ses 
glorieux services , au dessus du plus an- 
cien et du plus grand seignenc de Suède , 
qui o'a pour toute vertu que ses titres. 



"1 



1^4 LE TTR E s 

iSalviai est indigne d'entrer dans le sé« 
nat; mais, que dis- je! quand il auroit dès 
égaux en vertu (i) parmi l'auciennê no- 
blesse, ne mériierpit-il pas, a ce titre res- 
pectable , d'être décoré , ainsi que vous ^ 
du nom glorieux de sénateur , dignité au« 
guste et suprême, à laquelle mes vœux 



(i) Salvius, célèbre ministre d'état de Suéde, né 
ie pareoB si pauvres^qu'il fut obligé de^agoer sairio 
à chanter dans lea rweade Stockliolai. UnotlèTre 
très-riche I quiaimoit les arts elles gens à talens, 
lui ayant connu des beureoset dispositions , Id 
fit ins traire et voyager à ses dépens. Le génie 
de Salvius ne tarda pas à se faire connoftre. Sa 
' réputation fixoit déjà la cour , lorsque Chris- 
tine TenToja plénipotentiaire i la pats d*Osna<« 
bruck'j c|u'il fit au gi c de cette princesse. Ce traite' 
lui acquit une gloire immortelle. Il mourut en 
i659 f cbancelier de Suéde , honoré des|prands et 
regretté de tout le Monde. 

Les sénateurs , qui s^étoient opposés jus* 
qu'alors à l'éléTation de SalTins | applaudirent 
unauîmcment an choix de la reine. Salvius fut 
installé le même jour avec éclat , à la satisfac- 
tien da tonte la Suède qui t é?éroit ce grand 
liomme» . 



* 
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ont daigne vous élever par le même moiif 
â^honnear et de gloire. 

Il m'importe', soqs mon régne , d'avoir 
dea hommes capables de gouverner sage* 
ment cet empire , et non des nobles or- 
gueilleux et iueptes. 

Si les enfans de famille ont des lalen;^ 
et de la verin , iU feront une fortune 
éclatante etrapide^je les coaU) 1er ai d'hon- 
neurs et de biens. Qu'ils se monirent , je 
suis disposée à les éleyer au faite desgran- 
deurs, et à partager avec enz ma gloire 
et ma puissance, 

QueTenvie se taise donc, et s'éloigne 
du trÀne où règne Christine* Elle ne veut 
y faire monier que la Lravoure et la 
vertu. 



136 ftSTXBSS 



LETTRE XXII. 

* 

Christine à M. d'Auaux, ambassadeur 
de France à la cour de. 



M O08iEU« j le plus grand philosophe 
et le plus vertueux des hommes vient de - 
moarfr ; il n'a fait que paroître dans la 
monde pour le quitter. Plusieurs siècles 
s'écouleront sans peine avant qu'il naîsae 
im tel personnage : ce sont des phénomè- 
nes extraordinaires ^ qui éblouissent et 
passent comme un éclair. 

Si f étois superstitieuse , je pîeuteroU 
sa mort comme un enfant, et me repea- 
tirois amèrement d'avoir dérangé de son 
coulas cet astre lumineux. Mais Descartes ^ 
le père de la philosophie j devoit mourir 
couvert de gloire, dans un âge où les au - 
très hommes commencent à peiofe à se 
connoitre , pour nous laisser un nou- 
veau tableau frappant de la fragilité hu- 
maine. / • ' 
Sa perte m'afflige j elle excitera sans 
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cesse mes justes et inutiles regrets. Qu 0:1 
est heureux , quand on a vécu comn.e- 
lui. L'avenir nons offire une* félicité pare 
et toujours nouvelle. La mort, q^i ei£raye 
les mechans ei les ames foiblcs , console 
le .sage en finissant ses maux* Dn sein etn^ 
baumé de la riante volupté ^ il Taitend , 
il la voit qvxi le menace de sa faux san- 
glante y et qui s'avance vers lui à grands 
pas , précédée des ombres plaintives qui 
errent confusément antour d'elle , et il 
s*j livre avec confiance, parce qu'il a ap- 
pris toute sa vie à mourir* La mqrt lui 
est presque aussi favorable que la nuit 
sereine et paisible d'un beau jour de 
printemps Test à deux tendres amans 
qui sommeillent tranquillement dans les 
bras caressans des plaisirs, et que ramour, 
témoin agréable de leur bonheur, cou- 
ronne de nouveau à leur réveil (i\ 
> - - • 

( I ) Descartes mourut à Stockholm , le S f^<« 
Trier lûSo , d'nae ioflattmatîon aux poumons , 
qutFeùipona dans trois Jours. Quelques années 
après sa mort y on transféra son cercueil à Sain te - 
Geneviève de Paris. L'ôfficier suédois^ cha<g4da 



LETïiiE XXUl. 

4 

Christine à Sçarroii. 

IVÏo«r9iE«m , Toaeoinédkfl et vM onrrâ- 
ges diveis pétillent d'esprit et de gaieié^ 

ils me font autant de plaisir que les piè- 
cei d'Arisfophaile 9 de PétrOne , de Mar- 
tial et de Maroc. 

Vous excellez dans le sérieux et dan» 
]e burlesque : vous répandes par •-tout lesr 
ris et les grâces à pleines mains« C'est un 
parterre où brillent mille (leurs différen- 



cette commission , on^rit secràtemeotle cercaeii ^ 

et enleva le cr"inc de Desrartcs , (ju'il cacha dans 
sa maison » et qu^on a trouve à la mort de cet <^f* 
fider , aTCO ces paroles reiiiftrqttable$': 

a Ce seroit grièvement offenser les dieux tu t^-^ 
9 laires de la Suède ^ que de rendre la plus no«» 
»' htep a t t ie 4« ce grand |> h i l os op lie freaç o is ÀMtt 
a> ingrate patrie ] elle nVst pas digne èe pos- 
» séder un trésor si précieox , ni de jouijr d'aa 
» si §twai Jbienfait. Qa'elle p^ttre sa perle ^ 
» si elle veut s^bonorer dan& la mémoUe des 
¥ bammes4>. • 
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les, dont la tendre beauté de Tuncu'ef- 
face pas le vif éclat de l'autre. On ou- 
blie , en. Toua UaaQi^ ce vieux, proverbe 
qui dit : qu'im bon poëie n'est pas plus 
nécessaire, dans un état qu'un excellent 
cuisinier 9 qu'un b^bile brade ur,, ou qu un 
adroit joueur de quilles. 

L'acquisition que TOijis venez de faire 
du. pins jolion^ra^ qui soit sorti de main 
d'homme y vous enchante et., vous occupe 
trop pour s<H)ger a tos anciens amis. 
Quoique vous m'ayez voulu cacher un 
choix si glorieux ^ qui fait Téloge de 
votre oœur et de votre esprit , la renom- 
mée, qui étourdit tout l'univers en dé- 
ployant ses ailes bruyantes^qui embouche 
à la fois cent^trompettes pour les bonnes 
et les mauvaises nouvelles » m'a appris 
aussitôt votre bonheur accompli. 

A quoi pensez- vons donc, de posséder 
une jeune nymphe et de ne la faire voir 
à personne ? Tout bel . esprit que vous 
êtes ^ pensez-vons que cette charmante 
beauté ne seroit pas bien aise d'être 
connue^ aussi-bien que vous, au baut da 
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Pinde: elle v citmUer oit piu$ de lauriers 
qvte TOtts ne penses. 

GukWe£ dose cetle belle fleur :.arra^ 
sez-la soir el ^atiii j faites qu'elle s epa- 
nottisse le |iM^ se pottrrsV 
' fiez à d'aolrea lar diaiera le soîd de 1 em- 
bellir de m^Ue couleurs, et de la multi- 
ptier« Sous la mam d'au habile fleoTiBie^ 

. elle a en s^a t|ae ^us belle et plus vive^ 
elle produira âouveul àes boulons el des 
^^aine^^ 



LETTKB XXIV. • 
Christine au prince Charles Gustave^ 

]\IoNSiEiJR mon cousin , en m'envoyant 

1^ libelle que ^essénias tous a f^it tenir, 

vous me donnez une nouvelle preuve de 

voire zèle. 
Qui aaroitpûs'ioiagmer que eet homme 

eût été assez méchant pour attenter à ma 

vie, et qu'il eût associé son lâche fils à ce 

barbare complot , après avoir comblé Tua 

et l'autre de mille bienfaits ? 
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Ce a'eal qa'au pied da Irône qae s'en** 
gendrentet s'élèvent de pareils monstres 
d^4ngraltt«de« Qtt'il Ml ftffli^M et dou^ 
. laiireux , pour - un. cœur droit et sea- 
sible, de ne pouvoir jamais démêler ceux 
qui lenyironneiil I et qu'il est cruel de^ 
reposer jour et nuit dans lea bras de ses 
assassins , d èire livré à la merci des 
ingrats , qui , sous uai air gracii^iix et sou- 
mis 9 cacbeut leur perfidie ! 

N'enviez donc jamais le prétendu bon-- 
heur des rois; plaignes ma destinée ^ 
et gloriâez-vous de jouir sans soucia sans 
alarmes, de la douce tranquillité que 

votre fortune TOUS procure^ ^ 



. LET.ÏR^ XX T. 

Christine à M Godeâu , éyéque de 

Graisse. 

iVJ^oiisiEua, vous voulez savoir ce que 
je pense de vos poésies sdcrées^et le juge- 
ment qu'en pôrteni les sa^ans qui sont 
à ma cour .; il faut vous satisfaire. sur cet 
article y car votre demande ent pins rai* 
«onnable que celle de me faire Romaine. 
Vos compatriotes ^ quoique bons juges 
en littérature et en ouvrages de goût , me 
paroissent irap (Ufficiles pour les vôtres^ 
souvent même iniusies. Ces messieurs 
veulent qu'un vers soit nécessairement 
fopt f libre, harmonieux ; qu'il contienne 
toujours une belle pensée , noblement 
exprimée^ Sans tout cela, disent nos 
aristarques orgueilleux, ce n est que la 
prose fade ^ làcbe et rimée. J'étois sift le 
point de me qu ereller avec eux; ilsétoient 
trois : ils paroissoient avoir raison , et je 
ne vous avois pas lu en entier. Vous 
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CBTRISTIHE. l3B 

voyez donc que j aarois et; tort dé me 
fikcUer. Je aie coatente de ne pas les 
croire ti do vous lire. Nous autres sau- 
vages disons les choses tout> naturelle* 
ment comme çlles se présentent à notre 
esprit. La vérité toute nue nous paroit* 
toujours plus belle, et nos yeux chs^ti^ 
lu contemplent par-tout Si ia politcsseï 
qui caractérise votre nation, étoit la 
pierre de touche du sentiment et de U 
sincérité , vous auriez réellement une 
vertu de plus que les autres peuples ; 
mais on accuse souvent les François de 
n'être que polis. Cela peut être faux à 
la lettre* Les Moscovites , les Suédois , 
qui ne savent pas vXvre , disent hardi* 
ment qu'un François de cour resseitible 
parfaitement & une colonne deularbrede 
mille couleur;» : il est dui;^ poli et bigarré 
comme elle. Souvenez-vous que je con- 
nais de vos élégans messirars qui sont 
toi^t le contraire; 



LETTRE XXVI. 

Christine à Chaimt, ambasuideur dm 

France^ . 

IVllLoirsicuR , je ne pois entrer dans \em 
projets de voire cour , sans blesser ma 
conscience et sans ternir ma répuiaiioa. 
Il seroh kieo étrange que je traTaillasse 
k détraire moi-même en Aiiemagoe la 
liberté de la religion protestante dans 
laquelle je suis née, et pour laquelle 
Gusta¥e mon père a soutenu une guerre 
si cruelle. 

Ce seroit outrager à la fois Dieu el les 
hommes, que de me prêter aux vuea 
ambitieuses de la France. Ses picieaLloas 
sont aussi injustes que folles. Quand , 
pour mon malheur , j en serois capable^ 
croyez-vous que je le fisse connoître. Ne 
savez^Tons pas que les prêtres scmt par- 
tout intoléranSi ambitieux, imposteurs, 
remuans et implacables dans leurs ven* 
geances. 
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D£ CH&ISTIKE. l35 

Je dois vous dire , au contraire , que 
si votre cour travaille encore a nuire et à 
troubler la religion d'Allemagne, bien 
loin de vous servir auprès des autres 
puissances , je me liguerai avec tons 
les princes de lempire , pc^ur anéantir 
des projets aussi chipiéric[ues qu'auda- 
.cieux (i). 

4 



1%) La lettre de Cliristrae fit tant de brait eh 
Suède , que plusieurs princes d^Allemagae lui en 
témoîgnèrmit leur falisfacUon particulière. Cette 
priacetse , qui aroitdëjàaeqnis nu empire ifbsola 
sur tous les grands de Suède , à force de libérali* 
tes, obtint daas la suite tout ce ^'elle deinaoda» 
Ozenttiern avança que , puisque la reine avoitlcs 
qualités les plus éminenles d'un roi,îl falloit lui en 
accocdex le titre. Depuis ce temps-là lesreiaes de 
Suède sont proclamées rois ^e SitfMe. ^ * 
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LETTRE XXYll. 

Christine au comte de la Gardie ( i), 
ambassadeur de Suède à la cour de 
France. 

M oiiSi£u& mon cousin , quand vous 
saurez la peur qu'un fou a voulu me faire, 
vous seres «topéfait. Uaotre jour , étant 
à 1 église fort dévotement , comme à mon 
ordinaire, à marmotter des prières , le 
.comte Brahe k ma droite, un homme 
fendit la presse , apparut à la balusiradci 

s'élança sur moi. Brahé, apercevant cet 

». 

( I } Le c(MBte de la Gardie lat loiig-teiiips fa- 
vori de Ghrifttiae ; elle l'envoya à- la coar de 

Saint -Germain-eo-Laje , en 1646 , en qaalilë 
d'ambasiadeot exiraordiiiaire* Ce jettiie seigneur 
ëtoit magnifique , d'one belle figure , et sur-tont 
d'uQ très'grand mérite auprès des f«:nimes. Lei 
bontés, de Christiae envers lai furent payées 
d^ingraiitude | il répandit fatttitemenc qM la 
reine avoit eu le dessein de Pépouscr. De retour 
à Stockholm , il perdit les bonnes grâcèa de sa 
asattresêeu 

ime 
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homme plutôt quemoi , le repousse , crie f 
et mes gardes rarrèieni dans riastant 
qu'il me portoit le coup. ' 

Toute autre que Christine seroit morte 
trois fois pour une ; mais je ne suis pas 
peureuse. Mon père a eu raison de m'ae* 
cottUimer de borgne heure au son du tam- 
hour ei au fracas des armes. II disoil avec 

• • • 

raison que ren&nt d^un soldat ne doit 

s'étonner de rien , et ne s'^vieilleç qu'au 
•bruit du canon. 

.On a questionné ce forcené qui s fMit 
•jirinp Qontre moL II a été jugé 9 a^jeipt ^ 

convaipcu de folie. Qn Ta enfermé daqs 

une prison 9 qui aeca son tombeau, \ 
Je suis née pour les aventures sinisr 

Uré^ Yous savez que j'ai essuyé deux 
.MiÀptiet ' hojTBiblea ; que j'ai fi^t deux 

chutes de cheval, et deux fojs j'ai étépé* 
r.chée dans Teau comme une carpe ; grâce 
^ k mon bon génie , je sois échappée hei^* 
rieuaemeat à tous ces accidens funestes* 
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liÈTTRE XXVIiL 

Christine à M, Chaiiut, ambassadeur 

de France* 

-IV^oNsiEun^ j appreads loujourS) avecua 
nouveau plaisir^ lès maux <][ui assiégeai 
lea méehana. i 

lia tyraanie que Mazarîn a exercée ^ 
durement et si long-temps, en opprimanc 
•leséCEits pour les dépoTiitter enaoke, a en- 
£ii déterminé te pariemem k bannir du 
TOjSiUme cet illustrissime Jaquùi. 

Tous les bons Pi^çota som poitr te 
roi ei oon(re le préire hypocrite et fourbe» 
•C'est pour cela qu'ils portent sur leuirs 
- étendards i{e^e7» qumi4niUs, noits cbcAI- 
chonsleroî. ' ' 

Ce successeur du cruel Armand, et te 
plus âespote àt^ hommes que la lerve an 
Toa naitre , voulût raiœner lea eœura 
irritées , à force de présens et de bien-» 
faits ; pour gouverner ensuite a?ee sà« 
reté. Prenant un che^n opposé à celui 
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de Richelieu I il comptoU d'attacher les 
esprits par des prodigalités éclalantes et 
nouvelles» Mais^ls trésor une fois épuisé 
.presqu'ea vain , pour parvenir à ses vues 
ambitieuses , il fut forcé de recourir à do 
nouveaux ioipAts aceablano. 

Le peuple murouira quelque temps et 
se lui. Les grands^ qui vooloient avoir 
part à radministration des aflaires , sie 
laiss^çm honteusement tyranniser par 
ce pirate uIiramontaiD» " > 

m 

« Ne savoB-'VOUs pas que Richelieu est 
jrefisuscit.é , disoit un courtisan , et qu'il j 
a un nouveau prophète qui a ufi double 
^le^iri^ çielui A'A/tamià ei le steu 
toute la^France doit lui oliéir J 

La reine a donné spn royaume , sa * 
gloire son honnenr à cet homme , ti 
lui a dit : « Tu domineras sur. toute ma 

< 

maison y et le peuple obéira- à- ta voix» 
. Mçn royaume t'est soumis; grands et pen 
.lyi^ se prosierneront humblement à tes 
pieds. Il n'y aura entre toi et moi que le * ^ 
trône. Jusqu'au tombeau , je sms ta son» 
• .veirai.nci et ton amie, ,Ta me seras ûdétd» 
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Voi$'«i à ce prix tu veux twir les rênes 
AeiMon Mipive 9« 

.Voîlà une hriUaaiisâime fortune pour 
un àrdinël'iiftlien , po«ir m petit roqoet 
de Piscina (i)» Il n^y que aiicLe qm 
I10U3 fasse voir des choses aussi xoma^ 
nétqvtêf et an^ft» ▼raies queoallea-ci, pour 
le maUieoff àe% geaa de. luao 4e ^ yoiK0 
pays (2). . 



Christine à la duchesse de Châtillom 

IVXjkDAHC yTons faites parler les muets^ 

Les amans et les belles se plaignent de 
•iroustcmr k tour '; las uns disent ^ue 
vous u'^s ppint eraelle : les autres )a-^ 
lousent voire bonheur. ' •' ^ ' 

(i) Lieu de la naissance de Jules Mazarin. 

(d) Chanut iut envoyé à la cour de Sticde^ 
«nsuite plénipoieoiiaife à Lubeck « pvis en Hol«- 
lande, et mcHirut en i66i , plos regretté des étran- 
gers que ^e ses eompaiiîotcs ^u^U aToii loi^- 
tciq^ lumof <• et B^s vis. 



I 
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. On sait lou&lca droiis que vous av^s 
sar le« cœars sensible» et tendres j mais 
periMt(efi*liicM de voiis4ire. en ^ passant ^ - 
sass j^rétendre Jious déplaire ni vous blâ^ 
mer, que si Ton se plaint de vous à Paris^ 
on -an peatonifà-fak tort. Quoi! xnadaœe,. 
le plus aimable cavalier de Fraace ^ le 
pins ebéri des pèmees y le plus imlbiM 
des capitaines y ne sauroît vous fixer î 
Condé| qui a fait tant de conquêtes briN 
lanies et rapides , qui a soumis tant de 
TÎltes y renversé lant de murailles , ne 
peut obtenir de vous unaoïoui: constant f 

^ Ah! madame , fiez^yonsà moi , qui ai 
émdié le Gœur bumaîn > et qm le çonno^ 
assez pour oseï; vous dire , que quand 
on est bien, on gagne pen l cbang'ei^» 
FijLej^^yo^s/a ce bérofiij il mécUe 4aaie 
votre tendresse. _ ^ 

Je ne you&dtroàs rîen^si vons quitr 
liez ce généreux prince pour rejiouer vos 
anciennes inclinations, mais votre mérite 
fait trop de brait à Cythère y pour qu'bft 
ptti^ igUNENc^^ le<^- bergers ei l^s dieux 
que vos charmes soumet lent cb^^ue 
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îour à TDS pieds. J'ai so Taventure ga? 
laate goe toqs avez procurée h M. Ne- 
moara , aana le Touloir ,et vos sincères 
protestations à M. de Beaufort. Comme, 
amîe , je passerois sous silence toutes ces 
bagatelles , si vous ne faisiez battre et 
mourir vos généreux amans. 

G^en est trop y madame , et f e n'y puis 
plus tenir. Que fera donc la belle y Tin- 
comparable ^Inon ^ qui voit à ses ge* 
nonx , dn soir an matin , ions les foas 
et les sages Me la cour et de la ville ! 
Cependant, avec un air doucereux j von# 
faites citttdeslinement , dans la naéme 
journée , trois beureux et trois jaloux* ^ 

De grâce , madame , méaagez un peu 
plus Tos nouveaux amis , sans ^qnoi les 
belles et l^s laides , les ieunes ef . - le^ 
vieilles se ligueront ensemble pour voue 
enlever des conquêtes plréëentM et fb* 
tures. Peu à peu . vous serex tristement 
réduite au duc de Cbàtillon,c'est*à-dii[e| 
k xéro^ I 

C'est un bonheur volopttu^ux et atten* 
di:is6ant déposséder et jouir d'une beauté 
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tovi|oar8 aimable et toujours \ i ) nout» 
velle \ il a accroît aveç le plaisir , et filtre 
lentement dans Tame d'un homme scn- 
sible et passionné. Les désirs impatiens 
d'une époÀse chérie ont des appas séditc* 
teurs.^ ses caresses enfantines sont le pré- 
lude amoureux de sa victoire , et mènent 
èu folâtrant ^ au bord du tombeau ,1a* 
mant couronné. L'Amour voltige sans^ 
cesse sur les tendres fleurs , et lHjmen^ 
satisfait, s'endort uo^chalammenjt; /lur les 
épines« 

• _ _ ^ , . . 

' ( I ) Le prince de Condé étoit éperd&mcnt 

amwrsax de la dachst» de Chàiiiloii. Cette 
belle aimoit è la Mm le d«e de Nenoiif» , M. de 

Beaufqrt et M. le piince de Condé. Elle in»! 
èanse que MM* de Nemcmra etBeaofortf quoi- 
que parens.sslMittîreiit au pistolet dans la placèdn 
marché aox cbeTaux« Le duc fut tué sur le lieu 
mâlBM. La jcôiit Je regretta dans m témps ôft 
Piarfo «Toft -besoia de lui ; oette graado Tille 
^éto^ alors déchirée par des faetioni craellas ai 

iajàMea» 
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LETTRE XXX. . 

m* ^ 

Christine à la comtesse de Sparre. 

, D« France. 

• ■ ■ * 

chère amie ^ si Tons étiez ici , 
belle comtesse » vbtre étonnement éga- 
leroit votre smis&cticn ; c'est le pa js des 
plaisir^ ei de la folie \ les amans y soni 
plus fourbes ,plus empresses et plus vo* 
lages qne par*tont ailleors. 

Avant-hieryle ducdeNemoars allant 
àu rendez- vous chez la duchesse deChâ- 
tUlon, qui rattendoitayec empressement, 
fit une méprise heureuse , qui lui caasa 
jbeaucoup de pUisir^ mais qui cha|;rina 
sa maîtresse* Impatiente» Le due. entra 
dans la maison yoisiae de celle de la du- 
chesse. La femme de chambre, qui at- 
tendoit aussi à la porte Tamant de sa 
^onnaj prit le duc pour lui, le conduisit 
dans Tappar tement, ajoutant que madaaie 
étoit déjà couchée depuis une heure. 

Le duc 7 arrivé setil auprès du Ut , se 

douta 
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douta biei^t^ide raventurejilconnoissoit 
la dame et sa maison : il se glisse dcaoe- 
ment auprès d'eU% profite du moment,; 
et, frustrant les droits de Tépoux à la 
dérobée, il réveille & petit bruit la belle 
endormie , qui lui^it de doux repro- 
ches sur son peu d'empressement. L'obs- 
carité de la nuit favorisa lé duc ; il fit 
son devoir avec des transports si violens 
et si réitérés , que Tinfidèle innocente fut 
toute étonnée des vives caresses de ce 
nouvel époux. Âprès un si doux effet , 
elle en vouloit connoitre la cause. Tout 
^ parloit f dans JMemonrs , un amoureux 
langage , sa bouche seule étoit muette ; 
mais un moment de repos, suivi d'un 
hélas tendre et passionné, la surprit 
bientôt ^ elle connut son erreur ; le dé- 
pit aoccéda au plaisir» Le duc découvrit 
le mystère , et en amant discret, il Jura 
de garder un silence éternel* 

Le mal étoit sans reaoïidde} VénuB étoit 
aussi contente que surfurise ; Nemours , 
pour calmer son aimable conquête , dé- 
pèchoit un nouveau larcin d'amour } elle 
TomelII. ^ i5 
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sourit bieniàt à soa vainq^ueur , et la nuil 

fui, pour ces nouveaux amaus, pleine de' 

délices et de charaies#. 
« 

LETTRE XXXL 

ChnstiM à 9nademoiselle de Mont" 

pensier. 

I\J!ad£iioisi:ll£ ma, cousine, je suis 
bieu curieuse du <ju en du a^t- on knioa 
sujet ! Quitter une couronne pour vivre 
dans la retraite ^ et de reine devenir 
philosophe , paroi ira aux yeux du vul- * 
gaire une grande foiie^ala postérité une 
action Uéroi^ue^ et a^x yeux perçans du 
politi(jue, je serai un philosophe t[ui 

achète trop cher sa tranquillité et aofi 
repos. 

Voici, en partie, ce qui me détermine * 
h descendre dii trône pour m'ensevelir 
dans la retraite. 

Etant enfant, faiuiois Vétude et Texer- 
cice ; ma santé et une forte constitution 
m'ont portéeà m y livrer ayec confiance | 
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Gi les lectures prodigieuses qac f ai fai-- 
1er, .m ont rendue présque insensible 
anx plaisirs siupides des rois. Je me suis 
accoutumée peu à peu à devenir homme; 
la fréquentation et le commerce agréable 
de quelques philosophes n'ont pas peu 
contribué à me fortifier dans cette opi«\ 
nion. Enfin j le temps est venu où je me 
suis sentie tout à coup comme accablée 
sons le lourd fardeau de la royauté. 

Quand on veut faire constamment soa 
devoir dans cette éiniaente place> il faut| 
|e vous assure , beaucoup de travail , de 
prudence et de vertus. Quelle force de 
^urage ne faut-il pas pour se tenir en 
garde confire les embûches et les piégea 
dont on est environné ? Les moindres 
foiblesses qu on laisse apercevoir , l œil 
envieux les démêle , les grossit , et sa 
langue empestée corrompt le bien que 
vous faites , et publie malignement par- 
tout les fautes légères que vous isivei^ 
commi^s par mégarde« Comment vou* 
driez-vous que je pusse me soutenir plus 
long^ temps dans ce poste périlleux , ou 



LETTRES 

le vice vous assiège nuit et jour, et où la 
vérité humble et muette n'ose pas même * 
86 montrer. 



LETTRÎ XXXH. 

Christine au roi de Suède* 

M ûJisiEUR mon frère , le dessein que 
j'ai formé de passer mes jours <;liez Vi^ 
trauger ^ m'a paru si nécessaire à votre 
repos et à celui de la Suède , que V, M. 
devroit m'en témoigner une reconnois* 
sance sans bornes. 

Seroit-il sensé que Christine , qui% 
donné sa oonroohe à son sujet ; qui l'a 
élevé au dessus d elle-même , pour s'en* 
sevelir dans la retraite^ vît tous les jours 
devant elle le roi d un œil tranquille et 
doux. 

Eloignée du trône ou je vous ai placéj 
y. M. go&tera y sans interruption et sans 
inquiétudes, les brillantes faveurs de la 

fortune et ses délicieuses caresses^ voue 

gloire éclatera en Coixs lieux sans obsta- 
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des , et wtn cceor gé^eax ne souffrira 
plus à ma vue. 

La majesté suprême résidera toute en 
irousj elle ne seta plus partagée. La Suède 
offrira à vous Seul ses hommages el son 
respect. Quelc[ue bien que vous puis- 
siez faire à ma patrie ^ ma seule présence 
en diminueroit le prii. La mémoire glo- 
rieuse de mon père , et Taraour qu^elle 
inspire pour, moi terniroit Téclal de vos 
vertus. Jugez si Christine est utile à vo- 
tre bonheur et à celui de son empire. 
Cest pour vorre gloire et pour le salu4 
de ma patrie que je me suis détermi* 
née h vous laisser Tarbitre souverain du 
sort de mes fidèles sujets , et le maître 
absolu de vos volontés. 

Faites donc cesser une fois les cla-^ 
meurs importunes de ces esprits tur- 
bulens et audacieux ^ qui s épuisent eu 
Tsin & me noirci r(i ),et qui osent me bra- 

(i ) Le sénat de Suède arrêt oit les revenns de 
1s reine } la plupart de» sénateurs ^ué eeiie pria^ 

cesse avoit aigris cl mortifies en mille rencon^ 
treS) trava^loient sourdement â loi nuire, iemis^ 
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ver. Vous le devez par honneur ; balan- 
cer plas long-temps à me «aiisfiaîre^ 
seroii vous avilir à mes yeux., et vous vous 
attireriez l'indignaiion et le mépris d# 
loute l'Euro|^. Adieu. 



LETTRE XXXIII. 

Chi isU'neà M. Baat ,gou^enieurgéiià^ 
' ral dé ses domaines. 

jVXor^siEUK mon cousin , vous m'ave» 
hit plaisir de 'vous intéresser pour la 
folle qui parcoaroit le royaume de 
Suède sous mon nom. Il me semble que 
eme femme ne mérite (i)pas la mort 
^ ^ « • ' - 

soient sa rëpuUlion , et roulrageoienl en per-, 
aernie dans 4es écrits publics. Ils Vouloient To- 
bligcr par là de retourner 'ïtns sa patrie , et d'y 

wrs particulière , con.me elle s'étoit engagée 

pn^ s» lenonciaitonr, 

( I ) Jeanne GIlT&tine HîHner partouroit la 
Svèàe aoui le nom de la reine ,ûccompa?nëc d'im 
corté^ brilUnt et nombreux. Elle reccvoit le» 
hommages des Suédois et jouoit si fcisn la teino 
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pour m^avoir contrefait pendant quelque^ 
aemaine5.£lle n'est pas satis mérileyjpttis-** 
que .1 es paysans là prenoient pour mol. 
Je lui sais bon gré d avoir fiiit dés actes 

« 

' de géaéroské et de gràndear ^ afussi nb 
pouYoil*eUe bien jouer la souveraine , 
sans me copier nn peu. Les Strédois 
connoisseat tnà .bonté naïutelle , et le 
plaisir que je goûte , quand je puis trou* 
Tèr Vœcàsjon' de récompenser qneU 
qu'un dignemeut. Ils ne Se seroient pas 
laissé abuser un moment par cette aven* 
tnriére , si elle n'eût fait de temps en 
temps la petite CUristîne. 

En considération de ses grandes qua-. 
lités j de sa bonne mine et de sa ressem*' 
blance avec moi , obtenez grâce du roi ; 
dites-lui que je l'exige de sa boa té. Je 
ne yeux point que, dans mes états,, oi^ 



en libéralités » que les pajrsans la -sniToîent en 
fouler die fat arrêtée et bannie à perpétuité du 
royaume de Suè^e ^ malgré les prières réitérées el 
pressantes de Christine. 
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fasse mourir une femme qoi porte un 
nez , des yeux et ua fi*ont à la Gus* 
taue. Je la gratifie au contraire , pour 
la consoler dans sa prison , de cinq cents 
rixdales, (jue vous lui tnv( rrezdema 
part. II faut faire le bien quand on peut ^ 
nous n'avons que trop souvent l'occasion 
malheureuse de faire rien qui vaille , 
ou, ce qui est k peu près la même chose , 
de ne lien faire. 'Ne laissez donc poini 
échapper celle-ci* 



LETTRE XXXIV. 

Christine à M. Sarrau , conseiller au 
parle meiu de Paris. 

X^LVS'^i^c etLien-aimé Sarrau , faudra- 
t-il toute sa vie disputer son bien à main 
armée ? Les hommes sont , cheA vous- ^ 
aussi rusés et aussi fourbrs qu'ailleurs ; 
la justice de votre pays est donc souyent 
iniqne puisqu'elle se vend au plu» 
oilranu 
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Ob ne. peut rien acc^uérir ^ans ce 
monde ^ on ne possède rien, sans se jetep . 
tous les iours dans un nouveau tourbil- 
lon de chicanes énormes , e^sans se pré- 
parer des chagrins cuisans. 

Si je ne croyois pas voire illustre com- . 
pagnie à l'abri de tout soupçon et de 
reproche sur cei article y je vous répé- 
ierois à peu près ce que le bon roi lleiiry 
dit un jour à du Harlay : «Je crois bien , 

le président) que vons ne vendez pas 
la justice; mais^ dans d'autres parle- 
menS; il faut soutenir son droit à force 
d'argent Je m'en «pu viens encore, comme 
ai c'éioit hier , ei j'ai bousillé moi-même 
plusieurs fois à ceieJÛ^t. 

J'ai tant de passion pour les iraretéa 
et les belles choses- de voue pays, qu^ 
je ne me plaindrai jamais de' les possé- 
der à quelque prix que ce soit. Jugez 
par là y monsieur , combien je suis dé« 
sespérée, m malheurenaement le marché 
que vous avei fait n'avoit pas lieu^ pour 
appaiser tes criards qui vous ont vendu 
les livres et les tableaux , il* faut leur 
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accorder ce qa^ils demandent y plulSt que 

de s'enfoncer dans une aiOlaire litigieuse. 

Soliiciier pour son drôii , c^est outra- 
ger la magistrature et s'avilir aux yeux 
du juge. Cependant point de procès che^ 
vous 9 à ce qu'on dit , sans solliciteuses ; 
et y quand elles sont jeunes et belles, on 
troque, sans examen ^ faveurs pour gain 
de cause. - 



LETTRE XXXV. 

< 

Christine à. Ol ivier Cromwel , pntee^ 
leur des royaumes Angleterre , 
d'Irlande et Ecosse, 

M oiiliKEiJii mon frère , on doit aux ver* 
tns des grands hommes un -hommage 

éclatant et une vénération sans borne» 
Mon ambassadeur et la si^ur de Breg : ( i ) 



{i ) Le comte de Rregi étoit aupr^'scle Crouiwel; 
bieDioiQ.de servir CbrisUDe , il lui fit entepdre 
qoe cette Csmnie n'étoit bien nulle part , qn^ellu 
étoiriatrigaatc , dissipatrice et extrême ea tout. 
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diront de vive voix à V. A. K. combien je 
• lui souhaite de prospérités. Après tant 
de iroubles , de Êitigaes «t de dangers 
que vous avez courus, il est juste que 
V. A. K. recueille le fruit de ses vicioî* 
tes y et qu'elle goûte à loisir lei doaceors 
du repos j qu'elle fa^se renaître rharmo^- 
nie et la pajx cbez nn peuple fier , agité 
sans cesse,. qne vous avez calmé et rendu 
heureux. 

Il seroit plongé pour toujours dans nn 
abîme de maux, et ce peuple libre ces* 
soit de l'être ; si votre bras puissant n eut 
écrasé^d'un seul coup, Vbj^âre (i) effroya- 



«kCe qui obligea Gromwet de lot répondre que le^ 

peuple, libre et ennemi du p:ipîsmc , ne verroît 
point avec pUisit une reine qni a voit tout abaa- 
donoé poar la seale religion qail abhorre, et 
qu^il regarde avec raison comme tendante à ha-* 
mllier Thomme , à le charger de fers, et à le ren- 
dre éncore plus malheureux qn^il «'eat dans ce 
iBonde et dans l'antre. 

(i) Cromwel^ à Page de sepi ans, donnoit 
déjà d«l signes certains de ce quUl seroit un 
jonr. Il jeta au feu le portrait de Chartes IV. , 
en présence de son père , disant aTcc coltie c|ue 
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blequi secouoit ses cent lôtes hideuses^ec 
dont les yeux enflammés et les gueules 
écumanies voa^ia&oieni danslpute l'ile uii 
poisoa moriel^ et menaçoient de loui de- 
▼orer. 

Je voudrois (£u'il me fut libre d aller 



eette figure bM« el ignoble se «lériloit point 
de régner. Quelque temps , après , il raconla à 
ion père t qo^un fantôme loi aToit dit qu'il 
monrroit roi , coQTert d'honneur et de gloire , et 
qu^il éioil né pour changer la destinée de l'Eu* 
rope. Sa prédiction fut accomplie en iGSo, et 
tomes les nattons recherchèrent à iHswvi^ l'amitU 
de Croinwcl. La France lui livra Dunkerque ; 
la Hollande acheta la paix à force d'argent et de 
bassesses j élle'ïe soumit même à baisser pavil* 
Ion devant les yaîsseaiix angloîs. Cet homme ex- 
traordinaire mourut à la fleur de son ^ge, d'une 
fièvre maligne , le 3 septembre i658« Sa mort 
ébranla tonte TAngleterre , et bonleyetsa tons 
les esprits. Le chapelain Uenrjr » presbytérien , 
fit éclater I en chaire , son, enthousiasme pour 
CromweL « Ne tous alarmes point , dit-il , de 
a> la mort de ce grand homme , puisqu'il a pro- 
» tégé le peuple de £)ieu , tant quUl a été notre 
1» pasteur , il le protégera bien dSavantafe à pré* 
i> sent qu^il est monté an ciel , et qu'il est assi^ à 
» la droite de Dieu son bon-ami a* 
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moi-même vous témoigner combiea je 
serois ravie de voir de prés le héros du 
siècleque j'admire. . 



LETTRE XXXYI. 

Christine à M. de Pimentel ( i ) , am«. 
bassadeur (TEspagne à la cour de 
Suède. * " 

M oiïsiEUE l'ambassadeur, vous avef 
a{^prift sans doute la pompeuse ambassade 
de madame la duchesse de Guébrianiea 
Pologne. 



(i) Cel ambassadeur espagnol ^ se préseolant 
deVâBl la.Tcioe de Suède pour la première fois, 
\a salaa profond^meot , sans proférer un seal 
moi 9 et se retira ensuite. Le lendemain Chris* 
thie lai demanda raison de son silence, il répon- 
dit ifaHl 'aToii été ébloui de Péclat de M majesté , 
qu'il n'avoit pas eu la force de parler , et qu'il 
lui a voit fallu tout ce temps pour s'jr préparer. 
Ce ministre gagna par U les bonnes grâces de 
cette princesse , et fut long temps le favori le [>lus 
considéré et le mieux traité de tous ceux qu'elle 
s*attiroit joarnellemeiA* 
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Celle grosse dame est chargée de con- 
duire à Uladislas VH la princesse de 
Gonzague , que ce prince a déjà épousée 
par procaraiion. 

C'est une nouveauté de voir une femme 
ambassadrice extraordinaire , encore plus 
d'apprendre qu'elle remplit sa missioa 
avec dignité. 

L'ambassadeur femelle a exigé les 
mêmes honneurs qu'on avôit accordés à 
larchiduchesse d'inspruck , lorsqu'elle 
condiiisii la sœur de l'empereur Frédéric 
lll y fiancée an roi de Pologne. 



LETTRE XXXYIL 

Christine à M. Godeau , é^éçue de. 

Grasse. 

•M OMiBv A Godeau » que direz-vouft k 

présent de Christine : faites la guerre tant 
que vous voudrez à mon inconstance 
jdi à mes sentimens ; vous n'anres pas plus 
de raison que moi. ' 



L.iyuUL.j cy Google 



DB OH&lSTIMfi. ijSy 

Lorstjue vous m'écrivites pour m'iavL* 
ter d'embrasser la religion calliolique, je. 
me gendarmai contre votre sèle indiscret 
et contre vos pareils , qui ont tous la sotte 
folie de prosélj tisme. Les aièmes luoiifs. 
n'étoient plus , et J'avois autant de raison 
pour iors de m'en éloigner , qu a présent 
j*en ai peut-être pour changer. Ne crpjez 
point qne ce soit par persuasion ou par 
induction ; mais par quelque motif que 
vous ne recevrez pas de long-temps, et 
que je vous donne à deyiner^ si voua 

11 ne faut pas toujours vouloir chercher 
la cause des contrastes frappant qui se 

trouvent dans la conduite des personnes 
de mon rang ; vous travailleriez en vain ; 
car il est si ordinaire à nous autres gros- 
ses têtes de faire de lourdes sottises, qu'on 
ne devroit jamais nous savoir gré dn 
biben que nous faisons quelquefois par 
hasard. 

Les hommes sont si bètes ,q u'i Is croyent 
aveuglément que la mysténeusepolitique 
nous mène par la main, tandis que nous 
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allons à trams champs pour courir 

apiès la folie ^ et qixe nous laissons aa 
bord du fossé le sac et les quilles 9luX 
ayeugles et aux boiteux. 

Préparez-vous à rire, j^ai bien d'au- 
. très folies en tète. La plus petite est de 
voir le pape; puis je ferai un {pèlerinage 
à Loreite et à Venise duraui le saint car- 
0aval prochain. Imitez-moi, et vous feres 
bien. Réjouissons - nous dans ce bas 
monde , car nous ne savons pas encore 
ce qu'on fiiit dans l'autre ( i ). 

( I ) Christine , arrivée k Rome , reodit TÎsîte 
^ Alexandre VII. I«e lendemain on afficha des 
vers licencieux , qu^on ne juge pas à propos de 
^ rapfKtfter » p«roe ^ ne iont le monde lee sait. . 

Le pape avoit ordonné à toute sa maison de se 
comporter exemplairement ^ et de visiter souvent 
les églises tout le temps qae cette princesse se- 
. roit À Rome, afin qu'acné ne iht point scandalisée 
m repentante de sa nouvelle croj ance. 
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LETTRE XXXTIÏI. 

Christine Ji mademoiselle Scudér^^ 

I L feroit beau voir ^ mademoiselle , que 
je fusse la seule à ne vous accorder au- 
ctine gracification. Boucherai , Mazarin , 
Louis ) l'académie ^ et tous les grands du 
royaume, vous comblent d'honneurs et 
de biéns, et Girisûne resteroit en ar- 
rière (i) î 

Non, non; îl ne sera point dit que 
la reine de~ Suède aura oublié de ré* 
compenser une aimable muse. Je. n aime 
pas à rougir ; mon silence votre égard 
m'attireroit dés reproches vifs el amers 
de tous ceux qui nous coniioissent. 

Quoi ! diroit-on , la reine de Suède » 
apX aime passionnément les gens de me* 



( 1 } Le cardinal Mazarin , le chancelier Bou* 
cherat, Louis XIV 9 accordèrent une pension à 
mad'etnotsene Çondéd. Çhristiae les imita. 
Tome m. i4 
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• rîie , qui cultive les arts et les sciences 
miles , qui donne à pleines mains , et 
. tolijoors il propos,' a oublié* l^meompai* 
rable Scudéri. JSoii , messieurs , vous ne 
me ferez point cet injurieux reproche. 
Pour vous apprendre h me cônnoltre 
pueux y et s ne juger personne sans l'en* 
tendre, sachez que si j'ai tant attendu 
h recompenser cette illustre fille ^ j'ai 
voulu goûter moi-même le doux plaisir 
de l'obliger et de la surpiendte agréa- 

11 faut espérer que Mazarin n'imitera 
pas son prédécesseur ^qui ôia la pension à 
Grolios ainsi qu'à Benserade(i).Ce cardi<- 
nal osa même s'élever contre le Cid et 
son sublime auteur, et persécuta toujours 
les illustres personnages de votre pays y 
qui nç lui étoient point eniièrement dé* 
voués. 

(j )Befisetade, défigné imnistra^ pow WS«è4e» ne 

partit point et ne lut jamais employé. Scarroa se 
uoqnâ de loi daas une épttrei^ madame la corn** 
t«m de Fie»cttis , dans laquelle il lai dit Taii qae 

BeD&erade u^alia noiat à son ambassade. 

; \ 
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Si jamais pareil malheur ftrriYoitf vou» 
auriez plus de fermeté que ce petit am-' 
baaaadeur aans ambassade ; qui vient de 
fiûra éclater son dépit veni^eRr dans ces 

quatre méchaus vers : 

Ci gU par là morbléu 
h$ oardinal de lUi^heliett $ 

Ce qui cause mon ennui 9 
, Ma pensioa avec lui. 

• 

Ç'eat 66 plaiodjre «oitemant pour peu 
de çhos%| et dai^s un vilain jargoiu Vous 
qui èiea au deatoa da aaa bri Uant a o mi*' 
sérea , ne feriez pas un bout<*rimé de 
. plus ou de moins , qui témoignât votré 
sensibilité sur ce chapitre. 

Lai^^A^ patty.i;e fien^ade se.dolen-^ 
1er comme une nourrice, Scarron le rea* 
-dra assez ridiculè dans ses burlesques 
rimailles. 



* 
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Christine à Olwier Cromwel , proieC'^ 
teur des royaumes dAngleterrey 
d Irlande et Ecosse. 

M OKtiEVR mon frère y le présent le 
plus magnifique et le plus noble qu'an 
grasd prince puiise Caire à nn sonve- 
raioy c'est de lui envoyer (i) «on por- 

, ( 1 ) La rciii« de Suède envoya à Cromwel dix- 
lept rennes et quelques autres rareté du Nord. 

tomwel lui fit prëaent de son portrait » aecom- 
jTié de six vers latins diTÎnement rendus en 
ffttiij^is par le plus iUnstie fioite' at philo- 
sophe de France qui ait readn des aarrites ida- 
Uns aux Lettres, et qui ail honoré l'humanité 
et fait admirer sa patrie par sas talens et ses 
Tertiis* 

Les armas à la main j'ai défenr^u les lois , 
D'un peuple audacieux j'ai vengé la anerelle j . 
Regardez , sans frémir , celte image fiJèle ; 
Mon front n'est pas toujours TépouYanie des rois. 

VoLTAïas.- 

Chrstine fui la première à reoottnottre Cfwwel 
yrotectaur des trois rpyaasaes. Presque tous les 
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trait» Ma recoanoi3saiice sera sans borne 
et sans puisque vous avez joint à ana 
lettre gracie^e et remplie d^affectionponr 
moi , l'image fidèle du héros que Vuni^ 
vers admire , et pour lequel j'ai une vé- 
nération éclatante. 

J'apprends avec un transport de joie 
toujours nouveau et toujours plus vif, que 
les rois nos frères se sont fait un point 
d'honneur de m'imiter , et se sont hàté$ 
d'envoyer au protecteur des rois , dea 
ambassadeurs pour briguer k l'euvi aoa. 
alUance et demander son amitié. 



sbaVerains lui eavdjèreat des ambassadieiirs et 
brigvèreat à Tsavi soa alliancs. Masarin , poar' 

Ipi piaire , chassa de France les eafans malheii- 
tena 4e Charles Les arme» da roi eonqui- 
reat ^ pmir cet nsarpatear » Dnakerque , et on 
lui remit les clefs. Après sa mort la cour de 
France porta 4o deaîL MademoiseUe de Mon^ 
pensier fat la senle qui soutint l'honneitr de a» 
race. Elle parut à la cour en habits de couleur, 
et la hrava hardiment. Cétoit Théritiére de 
Henry ; elle en avoit. les vertus. La cour superbe 
de Louis rougit, et fut forc«€ d'admirer le courage 
de la^priaçfsse* 
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Je me féliciterai toute ma ?ie d'avoir 
donné la première un si bel exemple à tant 
de monarques qcii'ae signalent à vous 
prouver tou6 les jours combien votre bien- 
veillance leur étoit nécessaire. * 

Sî Taveugle focione, qui se plaît k reii« 
verser et à élever tour à tour les projets 
des foibles mortels y et qui en fait sans 
eesse le (ouec de ses ^prices , xne per- 
met un jour de voir votre auguste per- 
sonne y dont j'admire a présent les vertos 
et les traits , mon ambition sera pleine* 
u^ent satisfaite. Je regarderai cette faveur 
com me une désplus grandes qu'elle m'ak 
jamais faite ^ même en me dimnfmt nnir 
çouronne. 



• » > » 
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LETTRE XL. - / 

Christine au prince de Condé, 

l\^o» cousin et très-cher ami , les mal- 
heurs de là Trance noQS louchent aussi 
tivement que ies nôtres : nous sommes 
saisie d'horreur en apprenanèle danger où 
se trouve cet illustré royaume , tout y 
étant non seulement rempli de ^roubles 
intestins , mais toutes les portes sem- 
blent encore y être ouTertès ii la hainé et 
à l'ambition des princes voisins. Réflé- 
chissant sur les suites malheureuses ({ue 
cela pourroit entraîner, nous nous croyons 
obligée d'offrir notre médiation y a£a 
d'appaiser , par des moyens doux et 
sûrs y les partis contraires* Aussitôt que 
nous remarquerons que nos soins ne se-* 
ront pas désagréables à ceux que TaQaire 
touche de près , et qu'il y' aura apparence 
d^une heiureuse réussite , nous ne man* 
querons pas, au premier avis de notre 

ministre y de nous y prêter. Au reste ^ 
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comma V. A. y par sa fidélité eayers éon 
roi, par sa prudeuce distinguée et par 
ses grands exploits, a fait conoottre 
qu'elle es t portée pour son prince et pour 
sa pairie ,nous nous assurons qu'elleper- 
ttstera dans ce même sentiment, et qu^aii*^ 
tant q u'il dépendra d'elle, la paix si dési« 
rée sera bientôt rétablie dans le royaume» 
C'est par4à gue V. A. se rendra d'aa- 
tant plus chère à ses amis , que redou- 
table à sesennemis, ens'acquérant à elle- 
même gloire et consolatum. Comme Y. A • 
y fera mûrement sea réflexions , npus jur 
geons superflu de la presser davantage 
par des exhortations ^iyes- et pathéci* 
q^es,etc.(I) 

C0KI6T.IHE« 

r 

( i) On vient dUmprimer cbez Léopo vq 
COLLIN» Libraiire rue GiVle-Coear , Fïe du 
ùrand Condé , par Louis^Joseph de Èourhon , 
ci-devani Prince de Condé ^ i yoI* in S^.|aTCÇ 
deozportrâiu. 

' LETTRE XL. 
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Christine à la comtesse de Sparr^i)^ 

M A chère amie , je viens d'être pêchée 

dans Teau comme un poisson. Grâce, à 
radreeae d'un écuyer y à ma robe flot* 
lante et à la nacelle qui a volé à mon se* 
cours y je n'ai eu que pieds et pattes de 
mouillés* Je m'étois 6gurée que Neptune 
auroit porté sur les eaux ma brillante 
tnajesté, même avec gl^oire et respect; mais 
que j'ai été trompée! je me suis vue obligée 



(«) La connusse de Sparre étoit la plat bella 

fcmme de Suèdis. Christine Paimoii passionné-* 
ment. Malgré ici piiérte réiicréee ei toachantei^ 
cette ahniible personne ae se détermina point à 
raccompagner dans ses vojages. Fâchée sa«s doute 
de voir la reine descendre d'un trôœ sur lequel 
elle ellt pn faire le bbnhenr d'an peuple fidèle » 
elle aima mieux yivre paisiblement dans sa pa- 
trie que de eaiyre sa maîtresse dans les 
des phflosôphes de PEnrepe. 

Tome UL iS 
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de brasser à droite et à gauehe , comme 
une perdue I pour me tirer d afiUire. 

A quoi sert donc la royauté , ma belle 
comtesse , puisque dans le danger près* I 
sant nous sommes aussi exposées que les 
autres hommes. f* 

On nous répète sans cesse que nous, 
sommes les divinirté^ de 1» terre , de* 
vant qui tout tremlUe ^ que oatre volonté 
seule fait toute notre puissance^ et que 
Dieu nous. a placées sus te t^ône pour 
commander ^ en nous armant de son 
tonnerre pour anéantir les méchans. Si, i 
tout cela jétoit vrai , m auroit-il laissé j 
faire la culbute^ et n'auroit-il j^as dù^ att 
contraire , me faire voler sur la plaine li- 
quide comme une hirondelle ^ ' * 

Pour le. coup ^ je commeace à croire, 
que la majesté ne dentie^ sê yerCiK. ti lu- 
mière, et qu on peut être à la foîs iiA: 
très-puissant et fort mince personnage 
dans U prospérité comme dans rinCoi:- 
tune* ' i 

Si vous aviez vu le pauvre Flemming 
au sortir de l'eau ^ il étoit aussi sot qu^une 
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poule mouillée^ et moi u emblante comme 
un agnelet. Poar la ptemière fois que oe 
vieux drille ma troussé la coue, je lui ai 
sauvé la vie eu* remerclment ; jugez à 
préient si eet MCogéiiaire ne compie pas 
d être iaimoi:iel« ^ 



LETTRE XHL 
ChiisHne à' madame Saumaise» 

Si la mort de votre illustre époux ex- 
cite aujourd'hui les regrets des gens rai- 
sonnables, et si de toutes parts Ton s ef- 
force de vous consoler, jugez donc quelle 
doitèirerafflictioQ douloureuse que ceue 
perlée irréparable me causç ; vous coanois-^ 
siez Testiine que je faisois de son mérite 
et de son cœur, et vous n'îgaorez j^as les * 
sen timeus de tendresse et de vénération 
qu'il avoit su m^inspirer. J'étois sur le 
point de lui renouveler ces assurances , ' 
lorsque la funeste nouvelle de ôette mort' 
inopinée me fit tomber la plume de la 

i5.. 



main. Le seol sentiment que j^éproumi 
fut celui du regret et de la douleur. Pei. 
gnez*vouS| s^il se peut, ma triste situai 
tion d après ceé moaTemenacenCos, mais 
justes : jugez doue si je puis moi-même ' 
TOUS consoler; je ne Tenireprendrai pieiS - 

m 

datis la crainte de vous causer de non? eU> 

les douleurs. Votre afûiciiou est vive et sen* 
sible, et voos deves employer le reste de 
vos jonrs 9 pleurer cette perte ei le crime 
^ d'homicide que vous avez commis sur ses 
écrits. Etes-yoas donc si ennemie de 
votre propre gloirjs et de la répuutioa , 
du défunt , pour avoir osé souiller vos 
mains téméraires par nn tel sacrilège ? 
Votre obéissamce est croeUe, et je ne voui^ 
pardonnerai jamais d'avoir fait mourir 
une seeonde fois celui des hommes qui 
méritoit le mieux^ d'être io^Biortel. Par« 
,4onnez , je yous prie^ ce. transport 4'i&- 
dignation qni. m'emp<me, et fe ne puis 
m'empècher de vous reprocher cette perte 
inestimable, que je voudrois racheter 
par tout ce que j'ai de plus précietru^; 
BMÛs puisque le barb^ destin me ^onoe 

\ . , 



uigiîi^ed by 



■ * 

m 

nn si ample sajet de regretter cette mort , 
je me justifie des soupçons d'être médior 
crement intéressée à la gloire de cet il* 
lustre savant; Quelque ehose que Tôua 
ayez faite pour me dcmner sujet de me 
plaindre de vous^ je me souviendrai 
poartaat que yous êtes la veuve de- ce^- 
même Saumaise , qu^ j'ai aimé comme 
un pére , ei dont j'honorerai toute ma 
vie la mémoire. Je' m'en souviendrai 
lou^ours y et je ferai voir , en vous et eu 
ses enfans , Vesiime et 1 amitié que je lui 
ai portées. 

* • Ce JQ décembre i653. 

♦ 

h ET 1 HE XLIIL 

Christine à Gassendi» 

: JVloirsiEum , vmis êtes si généralement 
iiouoré .de tout ce qu'il y a de gens éclai- 
rés dans le monde ^ et l'on parle de vous 
avec tant de vénération ^ qu'on marque* 
;j:oit peu de goàir, si ïon, ne vous estimoit 

i5... 
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haïuejoa^m. rie vouft éiooaez donc paajs'ii 
, $Q tiquv^ ai^ bout de Tunivers une per- 
soniwe.qui se voit inléreseée à yom le 
^témoigoar par ieriu .^e trouvez pas 
éuange (£u'e\le ait suborné vos propres 
amis, pour vous fair^ connottre qu'elle 
,Ae$'éloi^xie pas detoiii Le geare hiunain ^ 
. lorsqu'il eat question d'accorder à votre 
, mérite iine ^estime éolataniei Je «ois in* 
fii^ioiem redevable à . celui ^qui vous a 
.dévoilé aies scntimens ; ce service ajoute 
encore nn nouveau prix à ceux qu'il m'a 
xeudua. Je. croyoia , après le rétablisse* 
ment de ma santé, qu'il ne pouvoit aug- 
menter mes obligations ; mais }W(Hie 
^qim lea aawcanises ^u'ii uxa . d onnées de 
votre estime , surpassent les autres ser- 
vices* Ilien ne manqneroic à ma félidté y 
si vous vouliez établir un commerce de 
lettres entre nous. Souffrez que j'inter- 
rompe quelquefjoia ^0s méditations £t 
votre loisir* Je vous oonsuliefai comme 
loracle de la vérité , ponr m'éclaircir 
mes dduiea, et si vens iM^nlea pren- 
dre la peiiie d'in&truire un peu une 
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grosse ignorante, vous augmenterez le 
nombra Ae 6em qai MTeiit Tooi «siimer 
beaucoup. Je voua furie croire que je 
suivrai vos préceptes aussi religieuse- 
'ment «[oe'iW e$t accimunfié cl:'obmr- 
vcr lc6 loi» des fius célèbres législateurs. 
Jugez après cola couibicn je vous serai 
redevable ' des iumèrei que je çmse- 
»rai dnm vos doctes écrits. Croyez que 
je ne serai jamais ingrate , et que je veux 
*eiiltiv«r Avec soin ^estimé et la bien** 
Teillanee &aa «plulosophe aussi aimable 
que vous» 

* ' ' Chïiisxine, 

#'•1"» . ' ^ 

Christine au roi des Ethiopiens. 

# ; ' • • • ■ 

■• ' . - . . » 

iSÉftÉHi9MVB*^pr{iiéeyiioiié pistons du 

dép4rt4''iVl(.dkiola«iuSynotre cher et fidèle 
sujet, pour ssJuer votre gracieuse ma- • 
jesté, La sèttl^ raison qui noas engage à 
Yous écrire, est très-louable. Vous êtes 



Digitized by Google 



176 ftKTTUSS 

rnniqae prince de ^Ethiopie ; par ce eêiil 
litre vous êtes trés-digae de reatime de 
tous ceux qui professent la foi. Nous avons 
cru aussi devoir souhaiter k V. M« toutes 
sortes de proepérités , en commençant a 
établir enlr'elie et nous un commerce 
' épistolaire , qui tournera sans doute h 
notre profit , si vous, nous honorez de 
temps a autre des marques de votre 
souvenir. Nos voeux seroient accomplis , 
ai V. M.^qui est naturellementportée aux 
grandes choses^ vouloit travailler à Ta^ 
grandissement et à la propagation du 
chriâtianisme , que vos illustres prédé^ 
cesseurs , messieurs les rois d^e TEthio* 
pie, ont embrassé avec courage et avec 
nè!e, et que vous profe^çez hautement 
pour le bien de I tiucnanitè. ' ' 
Nous vous souhaitons gloire et prospé^ 
tiié , et la bénédiction du grand roi ^ea 
rois de ce bas monde et do l'js^utre. C 

Votre chère sœuri • * 
' GaAîsifnB. 

A Stockholm I ce 1 3 août 1 6£i3« 



BB C0ftISTlVS« l'j'j 



LETTRE XLV. 
Christine à Benserade. 



L 



iov£z-voas et glorifiez-vous de votre 
•boanefortane^qai vous enipêclie de venir 
Saède. Un esfHrit aoMi délicat que le 
votre se fût morfonda , et vous seriez re- 
tourné enrliitmé très-spirituellement. On 
Wtts aûaeroit irçp à Puris, avec one barb« 
«oarrée^unerobe de Lapon et la chaussure 
• dé méane, production du pajs der fri« 
. mats. Je m imagine que cet équipage vou 
ferok triompher des vieilles coquettes ; 
non, je vous jure, V4^i Wàvez rien à 
regretter. Qu'auriez- vous vu ea Suéde? 
Notre glace est la lutine que la vôtre} 
mais elle duré ici six mois d« plus , et 
Boire été , quand il se met en colère , est 
si violent^ qu'il fait frémir les pauvres 
fleurs qui se mêlent de ressembler ati 
jasmin. Un Benfserade, avec Tesprit poli 
et galant , que peut-il souhaiier dans la 

pins beil^ cour du monde ^ auprès d W 
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jeune prince qui donne de si hantes es^ 

pérances de vertus à ceux qui a imé" 
resseut a sa gloire ; ayant l'honneur de 
rapprocher tous les jours, que peut-il 
désirer? Continuez k vous rendre. célè* 
bre en amusant cet aimable souverain , et - 
{«reiiea garde de mé^îier cet euil glaeial. 
Je voudrois cependuat que par ^.quelque 
crime , vous pui^siet méditer un femblut^ 
ble (bâtiment , i£a qoe iaotre Saède pÀt 
voir ce qu0 la France a de plus galant 
et, de plue spirUiiet. Vos vers y sont inâ- 
nimefit esiimés , etla personne k .qni vous 
les avez envoyés, vous ea e&t obligée. 
Continuée ce co«nnieriBe,.et fiuiteinlQjî paâ . 
.de vos producûoA^ , u i 

GaUISTUTBi ' 

« 

♦ ■ 

* < ' ♦ ♦ . ♦ «J 

) ' • * . '.-'Il' 

I 

. • * ^ * • r î ' 
* ' . 
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LETTRE XLVI. 
Christine à la comtes^ de Bregu 

Je ne seig te qui m'empêche de vous 
dire des injures, «près tout ce que yous 
m'avez fait pour m'y forcer. Quoi ! faut- 
il, après avoir gardé deax années le si-» 
lence , que vous croyez ei^èire quitte 
pour un simple baise-main , que je trouve 
dans la leitrebde TOire ami ? Â la vérité , 
vous méritez , pour le moins , de petits 
reproches ; sachez que je suis presque en 
colère y et qae votre ailence a pensé m'of» 
fenser cruellemeut. Je vous le pardonne 
pourtant a condition qoe vons né soyez 
ping muette. A propos de votrê taeiinr- 
nité, je suis tentée de vous citer les pitha-* 
goriens ; mai? à une ignorante comme 
vous 41 n'en fatit point parler; cest pour« 
quoi je m'en abstiens ^ de peur de paroi-- 
tre aussi une fée : Je ne veux pas répéter 
tomes les belles choses que f ai ouï dire 
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de ces barbons; parlez-doncafiri de n'être 
pas soupçonnée de cette classe. Et pour 
vous faire connoîire ce que je veux de 
vous, donnez-moi des nouvelles de votre 
aimable maîtresse et de votre jeune prince; 
mandez-moi les entretiens du cercle et 
les sornettes du petit coucher. Je ne veux 
pas savoir de vous les mystères de l'état; 
quand la fantaisie me prendra d'en être 
informée , je m'adresserai à tout autre 
qu'à vous , j^arce que je crois que vous' 
çe les savez pas tous. Car enfin , si j eiois 
roi de France , je vous croirpis plutôtpro- 
pre à toute autre chose qu'à gouverner, 
et je ferois avec vous certaines petites et 
agréables bagatelles , qui ne vous déplai- 
rbîetit pas , je gage , comme celle d état. 
Nous autres pauvrettes , n'y entendons 
guère , nous sommes presque toutes des 
mauviettes en aflaires; il n'y a que votre 
incomparable maîtresse qtfi a su travail- 
ler pour elle et pour ses amis. Les fem-^ 
mes gouvernent ordinairement les hom^ 
mes en plusieurs rencontres et pendant 
un certain temps ; mais c'est toujours à. 



leurs dëpens.Le peuple imbéeille qui croit 
tovit voie avec ses grands yeux, et qui juge 
tout saus connoissance , se trompe très-* 
lourdement , lorsqii'il s'imagine qu'une 
femme gouverne toute senlç son état et 
son amant. Il y a toujours quelque bar* 
bon rasé et ambitieux qui fatt tout agir 
dans le mystère et dans le silenoe ^ et à. 
qui l'auiaut est soumis* Croyez, m^ 
belle ^ qu'en amour aiosi qu'en autre 
chose, nous sommes presque toujours la 
dupe des hommes. Témoin votre madré 
et patelin de cardinal^ qui faisoil la pluie 
et le beau temps quand il vouloit^et qui 
se jouoit de .tout ,1e monde. Le ^vrai et 
unique moyen de vous raccommoder avec 
iaoi f belle comtesse , est de me donner- 
pramptemea^ signe de vie ; et je vous 
dirai alors ^ comme h présent , qu j la pe- 
tite fille du grand Gustave sera votrt 
anie.poor toujours. Adieu. 

I ». 

' ^ * GuaiST^iiE. 



LETTRE XLVIÏ. 



Christine à madame la maréchale de 

Guebriant. < 

JVIaoams, parmi cofus les avantaj^es 
(£ue la foriune m'a procures , je compte 
pour un des plus brillans et des plus 
considérable^ poor moi celai d'être aimé 
de vous. Uamttié d'une personne aussi 
estimable que vous est un trésor que la 
possession nous rend encore plus pré'* 
cieut. Je sens bien à présent que ma tran- 
quillité et mon bonheur dépendent délie. 
Je ne puis avoir de 1 indifférence pour 
une aimable personne qni possède le 
cœur de la reine de Pologne ; et, puis- 
que la tendresse que j'ai pour cette illus- 
tre personne y m'en gage d^épouser ses no« 
bles passions avec ardeur Jugez de vos 
droits sur mon amitié* Ces mêmes sen- 
timens m'obligent d'accepter sans répu- 
gnance le magnifique présent ^ue vous 
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m'envoyez» Ce procédé a est polat dans 
mon caractère; je ne reçois jamais avec 
plaisk ; mais je xae relâche de ma délica^ 
tesse en faveur d'une personne incooipa* 
ruble par sou esprit distingué et par, son 
rang. Je yons remercie donc deiotfi pion 
càs^f^t^e TOUS proteste que jè n accepte 
^ptrecad.eau qu'à çooditi^cui^d^ n'^0}iji>|i§f. 
de ina vicies devoirs auxquels la ^econ^' 
noissance m'engage envers vous. J'aurai 
grand soin de mériter toujours votre es?» 
tijpe et votre amitié ,,et Je^çuf ^pçou-. 
yerois . si vous étiez femme à me pfréndrd 
i^u iDpt( que je suis touie disposée kyow 

w 

I » 

Christine. 
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LEITAË XLYIII. > 

Christine au comte Magnus de la 
Gardie , xi-de^fant anihassadeur de 
France. 

IVEoKsiEiTR, puisque vous désires 
voir encûfre une foie après voire humi- 

liante disgrâce , je suis obligée de vous 
dire combien, ce désir est contraire à v6« 
tre bonheur, et je vous écris pour rons 
faire souvenir des raisons qui m'empê- 
chent dy souscrire, et qui vous doivent 
aussi persuader que cette èntrevue est 
tout*'à--fait inutile à votre repos. Ce u est 
pas a moi d'apporter du remède à votre 
forttine; vous pouvez seul le faire, en tra* 
vaillant à réparer votre honneur attaqué. 
Quepouvez-vous espérer de moi? ou que 
puîs-je faire, sinon de vous plaindreet dp 
vous bUmer? L'amitié que je vous ai por- 
tée m'oblige à 1 unetà lautre, et, quelque 
indulgence que j'aie eue pour vous , je 

ne 
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ne puis, sans me démentir, vous par» 
donner le crime que vous avez commis 
contre vous-même. Ne croyez pas que je 
. ofiensée. Je suis désormais incapa* 
hle d'avoir d'autres âentimeiis>pour vous 
que celui de la pidé; mais il ne peut vous 
;l^r# d^auefiiie ttliUt^ depuis que j'ai re* 
^r^^ina faveur. Vous êtes indignée par 
votre propre confession, et vous a^ez 
W»u8 *iillème prononcé Varrèl de votre 
,l>aniii«sement en présence de plusieurs 
personnes de qualité. J'ai confirmé cet 
^Hrrét , parce que )e Vài trouvé équitaUei 
je Q« pense pas le révoquer , cooime 
PO . vous l'a voulu persuader. Aj^irés ce 
^ue vous avez fait et souffert , osez* 
vous pacdltre deva mn ci ? Vous me fai- 
tes honte y quaud je pepse à combien i de 
)>a83esses vous ,êiea descendu , copi)>|eii 
de soumisi^ua vous^.ave^ faites àjC^ujc- 
méfies contre qui vpu^s vous éti€^ ^"lar 
bord élevé. En. cette nialheureuse;, ren- 
«outre y ott u'a rien vu de grand , ni de 
généreux dans v.oti:Q conduite^ Si i'éfoif 
capable da repenùr, , je regjeuerois 
^ 'TcmelIL i6 

» 



* 
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d aipoîr mis ma confiance dans une ame 
aussi basse qu^ la voire ; mais cette foi- 
blesse est indigne de moi-^ et , comme | 
je me snis toa|ours réglée sur là raison ^ | 
je n'ai pomtde reproche à me faire;; jau- 
rois gardé les apparences' tonte ma vije, 
^ si voire folle vanité ne m'eùl contrainte 
de me déclarer contre vous. L'honneur j 
m'oblige de le faire hautement , et la 
|nstice me Tordonne J'ai irop fait' pour 
Vôns depuis neuf années , en prenant 
toujours aveuglément votre parti contre 
•tbas ; mais à présent que vous alMimloyi» 
^«fe Vès chers int^èts, jé "suis dis- 
^Asée d'en avoir soin. Vous avez vous- 
même publié un secret que j'étois ré- 
' -sfolue de 'garder toute ma vie y en fai« 
salit Toir que vous aiies^ ipdigne de la 
fortlâie que vous letAewi de moi. Si roaB 
ttés^tésc^u d'entendre^ des* reproches 
sangî^tts f Tenez, j'y consens j mais n'es- | 
pérez pas que les larmes , ni les sou- 
missiOBS rampantes , puissent jamais me 
déterminer à la moindre coniplaisance* 
La seule dont je sois cq^pable pour vous 

4 • ^ 
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e&li civile de m'en souvenir pea^bien ré^ 
^^olue n'en parle;: j^mavs que pour 
vous blâmer. Je dois vous dire que vous 
^ ètes indigne dfi tuon «stiine , après une 
,iqUe fan le. Voilà ce qui me mtoit k 
^ faivç I^QUf^ vous, ^ouveoe^-yous pourtant 
que c'esjtii vaos seul à q^i vous devez 
-^Qii^e disgr&pe ^^tqne je suis équkiible 
pp^r vous j comme je le aérai U>u4e ma 
yie pour tout le mond^.^Je ne dois plus 
vous dire adieu ; Qiais vous renvoyer a 
.vous-même, 

Christine. 
A Up$al> ce 5 décembre ] 653^ 



Christine à M. le comte de Bregi. " 

M. n 8 1 £ V R , dites-moi comment 
Crom^el a reçu la députatiou des Israé- 
liies, et quelle figure ces savans rabbin» 
font a présent à sa cour* 

» • 
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Ils regardent ce, prince comme leur 
, Messie; On lésa cltargé^de foni lier "les' ^ 
généalogies de la maison de ce rionveaii' 
roi , pour découvrir s'il ne descend pas ' 
directement de q[uelque juif, du moins 
celte méprisable canaille ^ ce rebut tnfeca 
de la nature entière-^ ose le publier par- ' 
tout avec éclat. Ils comptent , par ce vil > 
mânége ^ obtenir le rappel de leurs câ<f > 
' ehons de frèr^ en cette ile fortunée | ei : 
puis y établir une synagogue* ^ 

Gromwel ,qui esi tolérant par poK«* 
tique, leur accordera tont ce qu*iU > 
manderont, pourvu qu'ils apportenjt 
force ducats , et qu^ils promettent de ne 
plus les alléger. 

Le bruit court que Mazarin a faitpro* 
poser à çet usurpateur illustre de répu^ 
dier son épouse , povr lui offrir ensuite - 
sa nièce Mancini , jeune , riche et belle \ 
seulement dans la crainte louable que 
le çonriois Louis ne s'empressUt de ren^^ * * 
dre trop tôt un doux bommage aux char- 
mes séduisans de cette éveillée ultra* 
montaiaé. 
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. Gf/nsl an^ ^bl e ridicule qu'oa^débite ici , 
et on vous croit cliatîgé de celte n ysté- 
jr^Qsiae^négoctatîoii ^parce qu'on sait bien 
^ilfi^yous^ervez sous main le cardinal AIa« 
zajrinjlui qui fait lani de mal par-tout où il 
y a des holmneft ,.ti^a 'pojmt d'anfis^délès 
>^g^pri«iilttj^Âi ailleurs^ pbé^ le servir avec 
louant de chaleur que vous, monsieur le 
comte ^ qui lies 'déii^éii#^^^ - gràilia^^ 
pejÉSQiûHfcgé, depuis que Voo» lui étés 
Sj^rvil^n^ent attaché , ainsi que sa bonne 
maman , Anne d'Autriche , qui se dit sa 
dévouée etifrès-^humbleWcri'vi^a^^' qui 
If^ 'igffyWi^ tous les jours par ses folies» 

Çet homme si extraordinaire , qui a 
- etcàmoté à la fois trois cbnrli^nëfl^ V i^'^st 
^iiÊ^jlBM ;tiï fou ni injuste. Sa fejnnje .ne 
sera pas aussi malheureuse que Pompéïa|, 
' répudiée par César suf^e sitnp] es appa-- 
Keoi^^disant que 1 epou&e de César 4<ût 
êirç./ipn seulement chaste, mais même, 
exeo^pte de soupçon, ■> ^ ^ 



éT-^^^^^*^ ^ ^^^^^^^^^^ 

LETTRE L. 
. • Christine à la comtesse de Bregi{i), 

Pour le maLcpie je yjooB witfaaUe , Ufi* 
dame Je voudjcois qucToai^ fussiez quel* 
' ^uefois k ma place. • » • . . 

Hier j'essuyai une harmçtieqm tras 
4iuroil faiti moarir par saiongoeiir elses 
pointes iriviales. J'aurois bien souhaité 
que le mandii harangaeureAt été infei> 
rompu par le doux chant d'da rossigaol 
d' Arc^adie , comme cela arriva à celui qui 
haraogimii Henry W. 

Un âneae mit à i»raire. Henry dii tout 



( t } Madame la comtesse de Bregi étoit 'niéee 
do fanienx Sftiimaîse. Elle épousa M. de Fless^* 
le5|Cuiiile àej&cegiy iieutenaul-géniSraldes armées 
du roi. Il fm emoyi en Po]og;oe'y pui^ en Sixèd^. 
Cette dame avoil beaucoup d'esprit f elle a M 
long- temps attacUce à Christiae , qui l'aimoit 
beaucoup, et qui célébroit son mérite. On a ini' i 
primé â Lcy de , en , un recueil letlrcs et 
des poésies de la comtesse de Bre^i. 
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laMft : qa on fasse taire cet &ne. Le ha-* 
raDgu'eur se lut^ pàroe qu'il crut que le 
hoii roi parloit dfi lui* . 

Si Trajan éicouta avec irop jdc jCam-- 
plaisapce le panégyrique de Piine ^ c^esi 
qu'il piM^J^U .à'w coàw yewjueâxs, et d'uu 
esprit SM}>limep. au lieu que .moi j'écoute 
junieouiieiii des balMoles datées- avec 
emphase d^a. ocaie ur« enuu/eux. et - 
froids.. 

. Cesi^niiTiideioétier d'être reine chez 
soi ^ mais c'est un wartyre de la faire 
gIicz les autres. Depuis deux mois ^ on 
m^afSSige les oreitles do mâiin au soir 
avec des mensonges 9D)oIii(és et des ri^ns 
hrillans qui raffolent les François et dont 
ils s'amusent nuit et jour. Pour moi, née 
' dans le pays des glaçons ^ ces fadaise^ 
magnifiques m' ennuy en t , au lieu de me 
plaire. Je ne comprends^as commeat ou 
ose les débiter, sachant que je suis enne- 
mie mortelle des fadeurs. 

La plupart des François sont plus pro« 
près à pirouetter avec gr&ce , à fain^ les 
aémillaus auprès des belles^qu'à s'illustrer 



* 

i 
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aux champs de Mars , ou à honorèr leur 
patrie par de nobles traYaax* Je n'ai ea« 
core y a ici que peu d'hommes qui ins- 
pireiit le respect et 1 admiration , Gondé, 
Corneille , Turemie et Pascal. Tout le 
reste m'a paru nain ^ frivole , fou. C^e3t 
un peuple de jolies poupées , qu^il faut 
Toir souvent pour en rire ^ et faire ses 
|ouets capricieux. Ces messieurs font 
mentir un ancien auteur qui prétend que 
la femme est plus l^ire en tontes dbo* 
ses que le vent même, 

V 

^IM^ plumd iet*iuê ? Pulyis. Quid puit^em t | 
Quid yento ? J^Iulier. Quid muiicre ? iVi&i7. 

4 

La poussière l'ein]iorte en légèreté sur U piame^ 
le Tsnt snr la poussière | la femme sur loQt , riea 
sur elle i et moi je dis : Quid muUêrm / Gallus. 



LETTRE 
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LETXRE H. " 

Christine à madame la marquise de 
^ Oàngè^ àu lu Belie Prot^ençale. 

. Je ne me plai^rois pas , adorable mai'- 
^uise j de Tusage bizarre de rotée coar, 
, 91 tomes les dames étoieai aussi beUes et 
.^aus^ aiaiables c[ue. vous. Mais pourquoi 
.i^aut-il <}ue les vieilles et les jeunes qui 
vi^oneal me saluer^v baisent I Ohl 
pourquoi le fout-elles avec taat de pas* 
sioa ? Cette fmeur absurde possède toute 
votre cour : belles et latAes ont même 
4rage ; je n^sais si c'est à cause que je res-* 
Sfsmble un peu à uu homme ; cela étant ^ 
èlle^ ont grande raison, et je letf appronve 
fort. 

Après avoir parcouru le monde et ad- 
miré mille fms tonales cliefs-4'<»uvre qui 
embellissent la natnre , fe puis voua 

dire franchement^ vos ennemies dussent- 

elles en mourir de dépit | qu'elle n'offre 
TomelJJ. 17 

r «r » • 
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rien mx yeux des InorieU d'aussi, beau , 
d'aussi agréable ni d'aussi parfait qu^ 
vous. 

Ab! si j'éjtois bomme^ieioiiiberois à vos 
piedsy soumis et languissaai ^^amoor ; j'y. 
, passerons les jours \ j'y p||serois les nuits 
pour contempler vos divins appas, et voua 
offirir un cœur cendre, pasaioimé M fidèla; 
puisque cela n'est. point, tenoBs<*nous*eny 
iacomp^rable tDarquise, à l'amitié la plus 
pure , la plus ^confiante et la ^los ferme* 
De mon càté, voilà tout ce i|tte je peux ; 
ihais mes brûlans désirs ne sont point sa* « 
tisfcdts* Vos beaux yeux^^ vous le savez , 
sont les auteurs innocena de tous mes 
mauxi eux se^ls . peu vent-, 4|(ns un îns* 
tant , en réparer Toutrage <rt âiire mon 
bonheur enlêsadeucissbat^Me refileriez» 
vous , hélas ! un de vos regards gracieux t 
IMon, non^ aussi 'sensible cpie belle , vous 
écouterez avec cosqilaisattce len ti^drea 
plaintes de ata douleur profonde ^ et je 
passerai le reste, de ma vie dans un <iou- 
Ipureux eïicbanlQmenti ' ' 
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sircose change moa. sexej je veux vous >^ 
voir , vôuft adolet et vous le dire à cha- 
que ipstani» l usqua présent , j'ai cherché 
par-tout le plaisir , et je ne Tai point 

• • * 

goàté. 6t votre cœutgéoéirenx veut avoir 

». ' * 

pitié du micfa, a mbn'arriveé k Tautre 

ijptondé Je le caresserai avec une volupté 

toujours nouvelle ; je le savourerai dans 

Vt>stii»8 vidtorieàx^ft lé ferai durer éter« 

nellemeaL Dans'cette dduce espérance , 

je file des jours de soie , et mon bonheur 

s^acnrott m .pensant }\ waAw % 

Adresses donc vçspriéresau ciel^belle^ 

mar<£uise, afin que mes vceux soientbien* 

tât exauoév , autant ^poiir votre lélicité 

pour la miensè » qui dépend entiâ- 

rement de vous pour le présent et pour 

l'avenir (i). 

» • 



(i) Celte belle ^^«tsûtme ,* qiâ arvmt fait Pad-»' 
ttiiratton de la cour , fut' assassinée et massacrée 
par ses ^fâmes Irères* La jalousie aroTa ces e£fré'» 
tife qoi lui port'èrbiit mille éèups <lc poîgoards 9 et 
•Êreat souffrir cette triste victime de l'ampur plus 

1,7-. 
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LETTREJLII. • 

I 

ChrisUne à la comtessa de Sparre. • 

M A bellje amie, à mon arrivée j le pape 
m'a envpjé un billet de bs^nque àe ceat 
mille écus^quejelui ai renda^ar-lë-diaiiip« 
Ça Sainteté s attribue ma prétendue con^ 
yersion (i) , et voudroit que je le fisse 
croire à tout le monde. Elle dépensera vec 
profusipti dans les fêtes qu^elie me donne| 



de trois hearss entières , ssiis poaToîr loi arra- 
cher la vie. Elle étoit alors dans sa maison plav- 
ssace , (itoée dans le comtat Véaal8|iB« 

(i) Le cardinal d^ Ketz dit que le pape Alezan** 
dre VII tirolt grande vanité de la eonversionde 
la reine de Snède. Il fit même , à ce sujet y un 
discours brillant en plein consistoire, pour prou- 
Ter qn^ll étoit le glorieux instrnmentdont Dieu 
s'étoit servi pour convertir Christine \ que celte 
étonnante princesse étoit venue à Rome pour re- 
mercier sa Sainteté. La reine de Suéde y iastrnlttt'' 
des folles prétentions d'Alexandre, éclata eu re- 
proches contre lui, çt brocarda toute sa vic^ ce 
pontife jain et minutieux* 
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el les bons pères jésuites se sont chargés 
d'amuser mon loisir par des comédies 
^ toutes sortes , que les révérends as- 
saisonnent à leur jpode. Jugez donc, 
belle comtesse , si je dois m'ennuyer ici, 
puisque tant d'honnêtes gens travaillent 
de concert à me rendre chaque jour la 
vie plus agréable et plus douce. ■ •* 
Le pape fait la chaliemite depuis quel- 
que temps à mon égard, parce qu'il voit 
bien que tous ses bonbons sont un peu 
trop sucrés pour une grande fille qui 
n'aime point les directeurs. }. ^' 

Les jésuites de Louvain, croyant me 
flatter beaucoup, me dirent un jour,' 
qu'aussitôt que je seroîs catholique ro- 
maine , on me placeroit à côté de sainte 
Brigitte de Suède. Allez, messieurs, le*ur 
répondis-ie, j'aime mieux être une heure 
avec les sages du siecle,que mille ans avec 
*TOS saints. 

Les jésuites de Rome , plus courtî-^ 
sans et plus fourbes , promettent \lcjà 
de me faire canoniser à meilleur mar- 

ché qu'on n'a coutume , si je veux scu-^. 

17-. 



f 

lemeat y donner la main. Ne soyez done 
plus étonnée^ ^ tes bâtes à corné fimt^ 
tBXA de lMTOtr^sur 1à tj^rre , puiscftt'elleal 
peuvent si. fsicilemei^j^ fiaire d'un sot un 
g^'and saint , et le niclier, à leur gré, dafits 
la cour céleste ^ jugez si elles ont bean- 
fîoupde peine à se débarrasser lestement 
d'un roi (jui leur déplaît dans le monde. 

Autre merveiile uliramôntaiae -, fatr;? 
rive y on me voit à peine , cl je fais, sai^ 
Je saY<>ir,unepépinière d'amoureuxjparmji 
lés rouges soutaneUes. r 

Que feriez^ vous donc, ma belle ^ si 
voa&éiiez ici? AU ! de gràce^ restez parmi 
*a neige et les bois , car U n'y auroit*pMs 
poûr TOÔi qucles visagea transis èt décré- 
pits , fit »alheureusement vous paroissien 
un mstapt dans la cité sainte. Que dis- je î 
tenez, volez daifts tu ea bras désespéréscft 
ltogmsa!Att*«i^«^ mieux n avoir que 
vos am»s délaissés et rendus de fatigues, 
et jouir duplaisîr ravissant de voiiscdii* 
templer satt* cesse, 

; Xé pape vient d'exiler jCblonna , parÉ* 
gue , dit la clironi<jue scandaleuse et vé-* 
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ritable , ce. boa pape creyoit voir uu 

viysX heareox daps son ésaiwws^. * # 

* • 

f 

* 

LETTRE LUI. • 
Christine cm cardinal'^ Mazatin,' 

M o^aÏEUR Mazarin^ eevtx qui vous onl 
àpprîs le détail de la mort de Mbnâldes- 
ehiV^lon écuyer y étoient uès-mal ittf 
formés. Je trouve (i) fort étrange que 
vous commetiiez tant de gjiQ&. pour voml 

(i) Christine quitta la Franck après la mort de 
Mooaldesehi. Ma^arin lui écri^vit qa'ttne'aictionti 
luuTible deT4>it 41tH^ner pour to«}diirft S, M« At 
la cour de Louis , qui ëtoit révoltée , ainsi que 
lui et toiiB le» gens de bien. Oa ne sut pa&alora 
la «sanse de cette mort tragique. Le v% Je Bel , 
supérieur des Trinitaires de Fontainebleau , qui 
ponAsea Mopt^denebi ^ et qui avoit la les leltm 
infamantes que cet écoyer avoit écrites à Rome 
contre la reine , avoua que Tafnour et la jalouMe 
avoient porté ce favori à diffamer Ghristiiie pont 
flaire à une dame 4^ {tome , q&'il aimoit éper* 



étclaircir de la Terité dti &it Votre pfo- 
liiilé ne deTToit point m'étonmt^ lont (on ^ 
qu'il est ; mai^ je n'aurois jamais cru qae 
ni vous y ni votre jeune maître orgueil-- 
lenx, enisie&osé m'en témoigner le moin* 
dre ressentiment» 

Apprenez tous tant qae vous êtes, va** 
Jets et maitres y petifls et grands ^ qu'il* . 
m'a plu d'agir ainsi^ que je ne dois ni 
yenx rendre compte de mes actions à qui 
^qiie ce ^t, snr-tout à des fanfiuwurda 
tptre sorte. 



dûment. Un jeune cardinal, ennemi de Monal- 
' déscM et favori de la reine de Su^de , découvrît 
ce mystère galant. 11 envoya ^ eette princease les 
letlrea de son éenyer > qu'il avoH aurprisps entré 
les mains Je la maUresse de Monaldescîii. Voiîà 
€e qui détermina la reine de Suède à le faire punir 
si cfàellement. Dans tant antre pays , Christine » 
iqni avoit outragé à la fois le trône, i'amour et ta 
nature i^ anroit ^té pnnie par la mort la plai 
' ignominieuse ; mais dans les ^ourS où régnent 
avec licence, le luxe et la débauche , les grands 
''eriminels trouveift toujours des protecteursr gif- 
n^renx . le H^cit du P. le Bel , <jui se troui-y 
ils fia du volume* 
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Vous jouez ua singulier personnage 
potti^ un homme de yotre rang ; quel* 
qaes raisetis (fni vous aieni déterminé 
m'écrire i j'en fais trop* peu de cas pour 
m'^n intriguer un seul instant. Je veux 
que vous sachiez et que rùvts disiez à qui 
yoodra l'entendre , que Christine se sou- 
cie ,peu de votre cour, et ^ncore moinsde 
WUB ; que pout me venger , je n'ai pas 
besoin.de recourir à votre formidable 
puissance. Mon bonheur l'a voulu ainsi ; 
ma Tolonié est une loi que vous devez 
respecter} tous taire est votre devpi^r , et 
bien des gens giie fe n'estime pas plus 
que TOUS , feroient très-bien d'apprendre 
ce qu'ils doivent* a leai3 égmXf avant qùe 
de faire plus de bruit qu'il ne leur cou- 
vient. 

Sachez , mons cardinal , que Christine 
est reine par - tout où elle est, et qu en 
quelque lieu qu'illui plaise d^habiter, les 
hommes, quelques fourbes qu'ils soient ^ 
vaudront encore mieux que vous et vos 
|i£(idés. 

Le prinee de Gondéavoit bien raison 



4e 8 écrier^ lorsque voûs le déteniez inha* 
mainement à Yîncennes : a. Ce vieux.re- 
nard , qui jusqu'ici a trompé Diea 
diable , ne se laasera janiaia jlWirageir 
les bons serviteurs de 1 état , si le par.- 
lemem ne congédie on ne punit sévère^» 
ment cet .ilinstrissime fiiqum de Pis^ 
cina ». . • 

Croyez -moi , Jules, çomportez-vous 
de manière à mériter mft.btenveiUanee 
c est à <£uoi vous ne sauriez trop vous» 
étudier. Dieu vous pi.ése.rve d'aveuturer 
jamais le moindre propos indiscret aur 
ma personne.Quoique an bout du monde,t 
je serai instruite de toutes VOS menées» 
J'ai des amis et des conrtisans à npion sern 
vice y c£ui .sont aussi adroits aossi sur*- 
yeiUans que les vôtres ^ quoique xuoip^ 
soudoyés. 
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LETTRE BIV. 



I • 



Christine à Tempei%ur Léopold^jfiU 
de Ferdinand III. 

]\J[oiisiEY7& moaûrère, le marquis de 

Senlinelle(i) fera savoir à votre gracieuse 

majesté « 2i honte de monsieur mon^ 

eousin Charles Gustave , le roi de Suède, 

Vétat déplorable dans lequel il me tient • 

plongée depuis moti abdication volon^ 

taire, . * 

C'est une cho;^ incroyable et révoU . 

Utite, Quand votre majesté sera informée 

des procédés barbares du roi , elle sera 

indignée de sa conduite à mon égard ^ 

elle écoutera favorablement des proposi- 

tionsqnilui seront très-avamageuses pour 

Tavenir. ^ 
, Le roi Charles Gustayc , refosant de^ 



(r) C^étoit ua capitaine des^ar les^rj^ai assassina 
Monaldescbi* 



' L fi T T A fi 5 

puis long-temps de pajer les deux cenl 
mille écas que je me sais réservés en loi 
cédant ma couri^nae^ et pe voulaot écou- 
ter aucune raison , je dois recourir & dei 
moyens salutaires ét prompts pour le faire 
rentrer eu son devoir. Pour cet effet, ji 
veux faire revivre mes droits snr la Pc* 
méranie , que je puis conquérir facile^ 
ment, si votre gracieuse majesié veu 
bien me fournir vingt mille Hommes spm 
les ordres de MontécucuUi* 

La conquête de cette province est aisé 
et sûre, vu le grand nombre de partisan 
qui m'y sont dévoués aveuglément. X 
tous céderai cëtte prbvince à ma môr 
ou à présent, moyennant une sommi 
convenue encre nous. 

Quand votre suprême majesté m^mr. 
£ait savoir une résolution favorable , j 
volerai avec transport dans mes éuts 
la science et la bravoure de 9|ontécnciill 
m'assurent d'avance un succès éclatant(i 

(t) L'empereur L^pold entra ayeo facilité dai 
les Tucs de la reine de Suéde. Peu de temps aprè 
Clirisline rcgat des floaveUes salisfiiisantes d 
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QeBi une chose inouie qu'il faille di^ 
clarer la j;uei re à un homme à qui on a 
'4t^nn6 coàrotitie ; mais rteit ne me doit 
plus^^^iirprendre. Charles-Quint se dé- 
l)^i£^de son empire aussi facilement que 
jgpfoi V^Ï^^© repentit trop tard d'avoir ren- 
'^Àitré dans son fils Philippe 11^ un ingrat 
et un successeur barbare , qui osa même 
outrager les cendres de ce père bienfai- 
'Les gens de bien gémirènf de cette 
conduite abominable, et méprisèrent jou- 
tant Philippe qalls aivoient admiré GlijLr* 
, es-Qttmi (2). ' . - 

rpi Charles Gustare » qui [la déterminèrent à se 

désister de ses premières préleQlioQS, etd'abaa- 
donner ses projets. 

• ( X ) Charles-Quint > ayant abdiqué 'l'empire ^ 

se rendit à Burgos, lieu de sa retraite. Il fut obligé' 
de séjourner long- temps sur la route^ pour atleu* 
dre Pargent qu'il s'étoit réserré. Pressé de congé- 
dier ses donof^stiques , qu'il vooloit récompenser 
libéralement I il Tendit à des juifs tousjses bijoux ^ 
et pHuni amirôiiieiit ringratitudp de Philippe , so» 

ms. / 
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LETTRE LV. 

• • 

Christine à Jllexandre VII. 

' ^RES-saiat Npère, quand votre SAÎnieié 

accorde une grâce, je croyois qu'on p»u« 
voit y compier : à présent je suis désabu- 
sée. Progiettre et tenir sont deux choses 
qui se contrastent éternellement à la cour 
deRome, 

Les gentilshommes fifançois , i qui 
favois promis, sur votre parole^ qu'on 
leur feroit voir le château St.-Ânge au* 
tant de fois (|u'ils le souhafteroient , sont 
plus étonnés que moi du re£us qu'on leur 
a fait de la part de votre bénigae Sainteté. 
' Je ne dois point insister davantage sans 
me compromeûre. Vos ordres mé font 
voir ie cas que je ^ois en faire , et four* 
nissent aui; étrangers matière et louanges. 

Croyez** vous de bonne foi , ^rès* saint 
père ^ qiie je me taise , et que votre refus 
puisse m'offeuser ? non, en vérité , je n'eu 
^uts ni plus ni moins la filte de Gustave 
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Adolphe ^ et,ChrisÛQÇ ^ reine de Suède ^ 
ea lout temps ei ea tout lieu^ qui ne vous 
aime tii ne vous craint, «ainsi que tant 
d augres qui font plus de bruit que de be* 
sogne (i). 

(i ) La reine de Suède disoit à tou<i les cardi- 
naux çt aux ambassadeurs que sa Sainteté étoit 
anssi mi^atieuse ^u^ane béguine ^ qu'elle qe^ te- - 
noit pas plus sa parole qu'une coquette. Ella 
ignapanisa si bien Alexandre Vil » qae le pon- 
tife fit avertir IsecrètAnent les gentilshommes 
françois d'aller visfter le château Saint-Ange , 
afin , disoit-il^ de faire cesser le caqnettf» cette 
médian te pie» Alexandre Vft , à son exaltation , 
promit de n'élever au cardinalat aucun de ses pa- 
rans. Pen de 4emps apris'^ il fit Tenir son nevcQ 
BiiDhi. Les Romains , le voyant décoré de la croix 
de .Malte • dirent : Ecce la croce . uerra tosto la 

* * * . 

prùcesiione : vôicila croix , noos verrons bientôt 
Id procession. 
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LETTRE LVe 

Christine à l' illustrissime F ilicam^poçtc 
é£ Italie et sénateur de Floren ce. 

ÎM[agnifique sénateur, vous qui chan- 
lez 6Î bien les héros ei les diëux , pour- 
quoi votre savante muse est-'elle muette? 
Pourquoi dort-elle dans les jours les 
plus beaux ei les plus favorables aux 
grands écrivains. Uuni vers retentit à cha** 
que instant des victoires glorieuses et 
surprenantes de Gondé , de Turenne , et 
vous croupissez dans le silence. Ne crai- 
gnez-vous pas que, ce repos indolent ne 
flétrisse des lauriers que vou^ avez mois- 
sonnés jusqu'ici avec tant de gloire. 

Sortez de ce sommeil léthargique ^ et 
faites éclater votre puissant génie ^ îm^ 
mortalisez-vous à célébrer ices généreux 
guerriers. Le poète sera aussi admiré 
que les enfans de Bellone et de Mars. 

^antiquité a beau vanter Alexandre et 
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César ; le siècle brillant de Louis doit 
être à jamais rornement du monde. Il 
avoit à produire des hommes encorè 
plus rares par leurs vertus et leur noble 
valeur. Le ciel a fait naître parmi nous 
ces déiiés propices , pour le bonheur de 
rhumanité, pour la splendeur de Louis , 
ci pour laisser à nos derniers neveux des ' 
modèles parfaits de sagesse , cle science 
et de bravoure , qualités si rares parmi 
les grands capitaines, qu^on doit être 
étonné aujourd'hui de les voir toutes réu-* 
nies dans ces deux illustres rivaux. 

Je suis votre admiratrice etvotre amie; 
mais vous m'offenseaiez grièveoi^n de 
languir plus long-temps dans une oisi- 
veté si honteuse , qui est funesVe i votre 
gloire, et qui vous dégrade aux yeux du 
sage. * . . • 

Le nom glorieux de poète n'est dû qu'à 
celui qui a un esprit élevé, un génie di- 
vin , ei qui ne célèbre que de*grandes 
choses; 

Jngenium cuisit y cuimens diuinior , atque os 
JMai^nu sondturuniy des nominis huj us honorent * 
• ' HoAACE) liv. i« satire 4> t* /|3, 

TpjnelII. 18 
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X 

SilEOnaoe ranimez promptemem ?otr#' 
T^rye^soupie , pour lui faire cjùiaater.^ 
liécle .bjjpillan^ si fécond en nxerFeilWi 
qui fixera.à jamais radmiraïkMQ ei les fia- 
gards de la posléri(é, ) oublie déai'inaïauâ 
les beaux vers que vo^s avez Cait3 à. ma 
louange et ma haine pour yous sera 
éternelle» . • : » 

. iNotts yecro&s daii$k peu le cas ijue 
yous faites de mes prières, e( aE,»pour 
TOUS faire parler, il faudra employer lea 
luojfeus dont se servoii Cbarles-Quioii 
,four faire taire Arr^tin, le fléau redouta*-, 
ble de^prittceaei d«iteU5iaiftrp^tea(iX 



( z) Filkaia, gentilhomme fioreatm at poita 
eélâbre, naqnît en 164^. Il fit plnsienrs poèmes 
qui sont très- estimés y l'un sur la levée do- siégr 
de Vienne par les Tnrcs» Pautre sur PabdieaMoa 
, de Christine* Le grand due dé Toscane foft st. 
charmé des talent de ce j^oète , qu^îl le- fît séna-* 
tenr, n meiirut en 1707* Son fils a fait inprimer 

veen^t de sis ^ilms- en né ^oîniae in - 4^. , » 
sous le titre de Poésie Toscane di yienzo , 
J^UicQiéiy senatore di Fldrenza^ eto* tCharH%* 
Qatat envoya nne chaîne d^or à Jlsr4tin .j pons- 



r 
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LETTRE liYII. 

Christine à la comtesse de Suze. . 

♦ 

J^ADÀME , donnez-moi donc des non* 

y elles satisfaisantes de notre aimable ia^ 

fortunée et de son cher époux, encore plus 

malheureux qu'elle y puisqu'il est détenu 

inhumainement en prison, comme uncri- 

minel de lèse*majesté. 

Je ne peux eompreniâûre qu'un homme 

^u'on s'est plu» d'élever, un favori qui 

fi'est maintenu avec a4resse .dans les élaos 
♦ ... 

convulsifs de la fortune , qui a la parole 
du roi d^épouser celle qui Tainie, puisse 
passer si brusquement du faite des graiif 
denr. dans Fabîmc effr.y.nt d'une téné- 
brèuse prison : on n'a jamais yn de pareil 
prodige ^ il étopoe et révolte tout le 
n^onde. 



qu'il ftc i^i sur la levëe du siège d'Alger par ce 
prlace. I^e poète loi fitréjpcmdre que c^4toit trop 

18.. 



A qijloi sert donc de vivre, si Fon a plus 
de maoyais jours i^ae de boas? Héiasl . 
frêles, humains, nous . touckon^ 9 la vieil- 
lesse y ei nous paroissons des enfans, taol^ 
le sou venir des jours agréables est ]éger«. 
Nous . n'avons p^s vécu , et nous raoa-- 
rons. 

« 

JVon est 9were , sed palere Pitœ , dit 
le. galant Martial^ la vje n-es(neu en 
elle-même y si Ton ne jouit point ^ et , 
vivre c'est se porter bien , avoir le coeur 
gai^ resprit libre^ le corps sain et robuste,, 
lire 9 boire , folâirer nuit et joui; i cela . 
s'appelle vivre, jouir, et bien vivre j mais 
Vivre ei souffrir , c'est mourir» » 

Quelques . anciens ont dit qu'ail étoit 
plus difficile de vivre que de mourir. Les 
Thraces se réjo uissoieu t à la mort d'un, 
citoyen^ et pleuroi^t à la naissance d^uu 
enfant ^ parce que , disoient-ils, la mort , 
termine toutes les misères de l'homme ; 
aù lieu que la vie est une source d 'infir* 
mités de souffrances ^ ejL un tournaient 
perpétuel. Cesi un présent funeste ^ique 

leit dteuxubwom faitd^usleurMÛrrimaL,? 
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Je sais que la destinée ordinaire .des 
courtisans est passagère , orage use , bril- ' 
lante, mais souvent déplorable ; que ces 
enfens gât^s de la fortune conservent rà- 
remeni leur faveur jusqu'à la mort, soit 
que les princes se lassent deux, quand 
ils leur ont tout donné , soît que les favo- 
ris se lassent eux-mêmes des princes, 
quand ils n'ont plus rien à espérer de leur 
générosité, comme le dit gravement Ta- 
cite f Fato potentiœ raro sempitemœ 
satielas capit , aut illos cum omnia tri^ 
hueruiit^aut hos cum jam iiihil reliquum 
est quod capîant. 

On n'a jamais vu annoncer un mariage 
avec plus d éclat, et jamais on n'a vu une 
rupture aussi subite et aussi désastreuse^ 
que celle du comte de Lauzun. 

Est-ce que cette belle princesse n'aura 
point d'amis assez puissans ou assez, 
adroits pour procurer la liberté à son cher 
époux. Celle qui se dépouilloit avec tant 
de générosité pour faire la fortune et te 
bonbeur de son amant, doit tout sacrifier ^ 
et tout oser pour le.posséder. -, 



Afadame Grotius arracha son époux 
dHme citadelle , à la we d'une garde 
nombreuse, et pai: un innocent strata* 
gème , elle doopa la liberté à celui qui 
l'avoit iniustement perdue ^ en sauvant 
cell^ de sapatrief i). 

—M— —^11 ■ III ■ ■ ^ wil 

( 1 ) Madame Grotius fit éebapper êon mari da 
fort de LoQTestin en Hollande y oà il éloH d^tewi 
inhumainement^ et gard^ pendant dix-buit mois. 
Cette Ttgilante compagne s'attacha d'abord à ga- 
gner les bonnes grÂoes de la femme dn 
dant ; elle fléchit le mari y qui lui permit à la 
$Q de voir cet infortuné i et de lui porter des 
livres ^ grâce qo^elle aToit sollicitée jusqu^alora 
en vain. Madame Grotius ne fut pas long«temps 
sans procurer la liberté à son mari. L'épouse de 
l'officier , qui aimoit déjà ce couple malheuiSetix ^ 
se prêta de bonne grâce à* l'occasion. Madame 
Grotiaa enferma son mari dans une -valise qu^elle 
fit transporter par deux soldats du fort , pour 
éloigner tout soupçon , et afin qu'il eût le temps 
de se saorer en Flandre* Elle eut le- courage de 
rester seule trois jours dans la prison , pour faire 
croire aux surveiiians qu^elle luy tenoit compa^ 
gniej mais oette héroïne , qui 'Benoit dedonifer 
la liberté à son mari , perdit le sienne par udç 
injustice nourelle. Le prince d^Oraiige , qui haiV 
soit Grotius e^la plûloscpUe, fit^d^ter salum» 
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LETTRE LYUI. 

». ' » . - 

• . , Christine à M. Chaimt* 

c Was ai rendu compte autrefoU des* 
raisons qui m'ont obligée de persévérer 
dans le dessein de mon abdication \ vous^ 
saveaE que cette fantaisie m'a toujours oc« 
cupée, et ^ue ce n'est qu'après y avoir ré- 
fléchi huit ans ^ que je me suis détermî* 
née a exécuter* ce projet II y en % pour 
le moins ânq que je vous ai communiqué 
tf^tte résolution, et je vis alors que c'éioit 
TOtre pure amitié et Tintérè c seul que vous 
preniek 2i ma fortune y qui yous obligeoit 
à me résister^ malgré les raisons que voua 
ne pouviez condamner , quelque peine 
que TOUS prissies pour m'en dissuader.. 
JTftvoit plaisir de voir que vous ne trou- 
viez rien dans cette pensée qui fût indi- 




«t son eouKroK^siur l'épouse fidiàLe âe €it g;raii4 

ds la fainnumi^ ' 
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gne de moi. Vous savez ce que je vous ai 
dil suff CMujet , la dernière fois qae j'eua 
la doucear de voas entretenir. Dans Tpa- 

m 

.paoo d un si loDg-teuipS| tous les incîdeos 
ne m'ont jamais fait changer ; j*ai réglé 
toutes taes actions snr ce but , et je les ài 
conduites à cette fin sans balancer au mo- 
ment que je suis prête d'achever mon 
r6le pour me retirer derrière le théâtre: 
Je ne m'inquiète point du plauditq; je sais 
q^ue la scène^que j ai représentée n'a pu 
être composée selon les lois commune^ 
du théâtre. Il estmai-aisé^que te qu'il j a 
de fort, de mâle, de vigoureux puisse 
plaire; je permets «à chacun d'en juge^ 

• 

selon son génit ; }e ne leur peux Ater 
cette liberté, et je ne le f vpudcojs pas 
m âme , qus^nd il seroit en mon pou- 
voir. Je sais cfu'il y. en aura peu qui me 
jugeront favqrftblement ^ et je m«ssure 
que vous êtes de ce nombre; le reste des 
hommes ignore mes raisons et commit 
peu ou mal moncaractère et monhumejar, 
puisque je ne me suis déclarée àpersonne 
€[u'à vous et k m autre ami , qui a Tame 

assea 
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j, assez forle et assez belle pour en juger de 
même. Sufjïcit unius ; je méprise le reste 
et je ferois lionnepr à celui de la troupe 
. quej esliuierois assez ridicule pour m^ea 
.%ivertir. Ceux qui examineront cetie'aè- ' 
tion selon les maximes communes des 
hommes, la blâmeront sans doute j mais 
^ je ne prendrai jamais la peme défaire 
. mon apologie; et dans le grand loisir que 
Y je me prépare, je ne serai jamais assez oi- 
^ si^e pour me souvenir d'eux. Je l'empVoîe- 
à examiner ma vie passée, et à corri^ 
^^ger m'es erreurs ^ sans m'çn étonner ni 
m en repentir. Que je goûterai de cliarmès 
•v \ me souvenir avec 'Jôie d'avoir fait du 
bien aux hommes, et d'avoir puni sanr 
pitié ceux q^ii le méritoient! J'aurai la 
doucq^consolaiion de n avoir rendu per- 
' sonné criminel , qui ne le fut , et d'avoir 
épargné même ceux qui létoiont. J'ai 
préféré le salut de Téiat à toute autre 
considération; jVi tout sacrjfié avectrans- 
port à ses inêtérêls , et je n'ai rien à me 
reprocher daus mou règne. J'ai posséda 
Tome III. ^9 ^ 
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8^ns ambition et san$ faste,^ jaquUte toat 
ayec faciU^<ec sana regrelw ÂpréjS eela ne 
Cfaigae^ pat^opilr mmn je iiul eà^stiméié j 
etJBaoa booh^iu; a'es4 pa&^u paavoii: de 
la fortuuej j€ suis et secai Ueureuse ^ ^uoi^ 



^ «fui» ta^ten , ^ Siuperi ifelix ; nuUiqi^ ptOestas 
Sac jttuf erre Deo.».. 

Oui , je U sui9*pla$ qpe persoaae , et 
je le serm toujours ; aïs çrçUu paiqil 4 
cette prQvideace. dont vous me parlez 

^omnia suntpropitla : soit (qu'elle veuille 
prendre la pei^e 4e régler mçaafiiiûres ^ 
)e me soumets avi&u^léai^eot. ^ ses xolou- 
tés , soit quV'lie ipe Ui^sf» la coo^duite 
de moi-même^ j'emploieirai ce <ju elje ma 
donné de foroe d^$ l'aine et ^ftw VrCtfO^- ^ 
teudemeuct^ j^^o^iTinç rendre. bjeuM^^., 
et je le serai a^nt (jue je sef^i persiia^ép . 
que je ne 4(^i^ cif^ <^raindre. ni des boci^- 
ines ni des diej^x^, j emploiera de, .qui 

• mcreste de vie à me fauii.li^risei ^vec c.e«^ 
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douces pen^éës , à me fottifier Vame, ec 
à regarder 4ii port le iptirmem de ceax 
qui soDt agités dans la vie par les arage^ 
qu'on y ç^syye, faute d^avoir appliqué 
Fesprit à ces pensées. Mon étal est digne 
d'envie} et tautela terre seroit jalouse de 
mon bonheur , s'il lui étoit entièrement^ 
eonnu.VoDiteiîaifne?ponr.ta|itassez pour^ 
ne pas me rienvier, et je le mérîte;puîsque 
j'ai l'ingénnité de confesser que je lians^ 
une partie de ces sentimens de vous: 
je les«û apprb dans vos entretiens , et- 
j'espér^les cultiver un jour avec vous 
dans mon loi^r. Je m'assure que vous^ 
ne Biànqnerez pas de parole , et que vow 
. ne cesserez I dans ce changement , d^âtre 
d^C^ami ^ puisque je ne quitte rien de 
ce fjaif^sx digne. de irotne estioie. le vous 
rrveraiy en quelquétat que je sois y. 
tm jS^ikf CtwVqus .vi^rrez que les capri* 
.Jégersetchangeans d'une aveugle for« 
y quelque iMUrprcbii^ qti'ils soient ^ 
o^'i^éiij^irpnt jamais^ glorieuj» 
l^^dpii^^e suis pénétrée^ Vous savez tout 
çeift 9 et vQos croyez ssiis doute que la 

»9- 





m 

plus grande assurance que jèvous paisse 
donner de moi, est celle de vous dire 
que je serai toute ma vie , etû. ^ 



A Wasterall ^ ce 28 février 16 54» 



LETTRE LI3? 
Christine au prince de Condé» 

ossiiEu& mon cousin , ) «uroia tort de 



M 

quitter le poste que j'ai occupé, vous^ 
faire connoitre la résolution que j ai de 
l'al^vidonner. Je crois vons devoir cette 
civilité par l'estime et par Tamitié que 
ji'ai toujours eues pour vous , et par celle , 
que vous m'avez témoignée durant Je 
femps^que f ai gouverné cet état. A pré- 
sent que j'ai changé de condition veux 
vous protester que,quelque différence que 
le temps ait apportée à notre fortune', je 
conserverai toujours pour vous l#s mê- 
mes sentimens que je dois à votre mérite^ 
je mets toute ma gloire en votre appro-* 
Jiation ) et je me tiena autant hoaovée 
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par votre estime-, que par la couronne , 
que j^ai portée : s! y apràs Vavoir donnée , 
vous ne m'çn jugezi pas moins digne , j'a- 
vouerai que le repos que j'ai tant souhaité 
me coûte cher ; mais je ne me repentirai 
pourtant point de l'avoir acheté à ce prin , 
et je ne ternirai jamais une action qui m'a ^ 
6en3j:>lé si helle , par un lâche repentir, si 
coi^mma aux âmes foibles et.sans prinr 
cipes. Quelques seatimens que vous puis- 
aiez avoir sur ce sujet , je conserverai 
toujours pour^ vous Testime dont vous 
.êtes digne ; et s'il arrive que vous blà«- 
mie£ cette tlénoarche , je vous dirai pour 
loute e;Kcuse , que je n'aurois pas quitté 
l'avantage que la fortune ma donné, si 
je l'easse cri^ uécess^iriet i X^àn bonheur , 
et que j*aurois sans 4oU;te dépmda de 
1 empire du mon4e f si j^eusse été aussi 
assurée c^e.réussjr oa 4^a€h.e ver. heureu- 
sement une si haute^entreprise , quel'eaft 
le gritnd prince de Condé. * 

' Christine. 

« 

> 

AUpsal, ce 10 juin i654. 

- — » 

' 19— 
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■ ; Lettre lx. 

^ Chr istine au pape Alexandre VII. 

K 

7iiB0-«Aiiiv peve I étttàt ^iiflii Arrivée aa 
;bai que tant déiicé^ de me roir re* 
(ue dans le sein de notre saiate mère Té- 
{[lise caiholique, apOAtolique roiûaine^ 
je n'ai paa voulu manquer 4 en faire pan 
à votre Sainteié ^ en la remerciant très- 
Jiminblement deIapermis«ioii)|û'elle m^a 
4omiie^' et j^ai -^Kéci^ié aëa ordres ateb 
lent le respect que je lui dois. 

J'ai montré à tout le monde que, pout 
,obéir il V. S. , j'â^s abandonné av^er )a 
|4as grande joie ce royaume ou la véné* 
iration poar Y. Sé est comptée parmi les 
«péchés irrémi6dil>IeS; et j'ai mis à part tout 
jreèpeot hcnnaiki j^owons feire iconncîtrè # 
j^e je «préfère beaucoup plus la gloire 
d'obéir à V» S^, que celle de comman- 
der au reste du monde. Je Supplie ¥• S. 
de me recevoir dépouillée comme je suis 
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DE CHRISTINE. 223 

* 

de louie grandeur , avec la lïii&iile aflfiec- 
tion paternelle qu'elle a daigné me raoti- 
^ trer jusqu'ici. N'ayant rien de plus à sa- 
crifier aux sacrés pieds de V. S,, que ma . 
= personne et ma vie , Je la lui offre toute 
, entière , avec cette aveugle obéissance 
: qui vousestdue, et je la supplie en même 
. temps de vouloir disposer de moi comme 
^^tlè jugera le plus convenable au bien pu- 
^ blic de notre sainte église, à laquelle , 
aussi-bien qu^à V. S., comme à son uni- , 
que et véritable chef, j'ai dévoué tout ce 
qui me reste de vie, désirant ardemment 
qu'il soit tout consacré a la plus grande 
gloire de Dieu. 

Au reste , je souhaite à V. S. une lon- 
gue suite d'années et les plus heureuses ^ 
si nécessaires au bien et au repoé corn- 
mun de la chrétienté , priant Notre Sei- 
^ gneur de conserver en la ptefSohtie de 
V. S* , ces grands talens qu'il lûî a don- 
nés , et d'avancer' lè')Ottr apfès lequèl 
. je soupire , où il -me sera peirn^ts de bai- 
ser respectueusement les ()iéds de V. S. 



asi4 . & 9 m B r 

Je la ^ficrpplkni ide .m^acêdi^r m samie 

et paiern^lle J)éiiiédiciu>p« Anien. 

AIii8pruck,i655. 



Christine à M. Chanut, ambassadeftr 
de France à la cour de Suède. 

croire ravenlure qui m'est arrivée au &o- 
. jçi des rejouissances que j'aî faites ici à 
rezaltat^on ^ Clément IX^ le pluagrattd 
pape des papes* Si je ne me fusse échap* 
pée par mon jardin^ j aurols peut-être été 
"violée , n^assacrée et brûlée par cette ^a- 
.liaîWe liambourgcoîse. ^ ' 

N'ctst-il pas étrange qu une reine ne 
. puisse; donner une fête sans qu'elle soit 
. cixpos^iï : & périr Mm . est maisdin , et par 
destts^Umir ^«'il* n'y ait persdnne qui 
40se épQ>user ses intérêts ouvertement.''' 

Je partirai bientôt àé ^^m^Ait pajrs. 
H ii'estv{)as agréable de vivre avec l^s 
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Mrs et les loups. Kome toe verrà dans 
peu il n'y a que Sans la cité sainte odd 
les honnêlea gens passent agréablement 
leur vie. Avec le temps, vous sauriez les 
pàrtieidkrités de céitë é^èkniîré irag 
dff il y a eu trois ou quatre séditieux as-' 
sommés sur la place par mes domesti- 
^|^S8rim|irudeiis, qui ftirèârt poùnafit for^ 
ésNe s'enfuir et de se cacller dans une 
maison de campagae d'un de mes amis» 
fitafiÉlN^^fërri ps-Ui 'èn 'pîHott mon liàiel 
et on brisoit pointes et fenêtres (i). 



(i ) ChrisLÎnc fit exécuter un grand feu d'ar- 
^îÂfie à Hambourg , ville protestante , à Pexaiu- , 
tUm àn grand pape Clément IX ;'son bétel éUÀ% 
décoré de plusieurs peintures , dont Punc repré- 
sentoit le saint pontife foulant aux pieds Phéré* 
tsie^^^t loutre l'EuAaristiè envcfloppée d^nn nuage, 
qjû descendoit du ciel» Aussitôt que Pillumioa*- 
tion conimença» le p^ple s'assemUa en tumulte » 
et Toulnt abattre rédifice 9 ne pouvant y réussir 1 
il assiégea rhôtel de la reine j les domestiques de 
cette princesee tirèrent imprndemtnent plusieurs 
coope de€nsil»jsQr' la populace , qui s'ameuta , 
et mit le feu aux décorations et aux fenêtres. Les 
magistrats accoururent au désordre, et tout se 
ealftia • 
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LETTRE LXII. 

* 

Uévêque de Strertgias y ^ ei^dwant pré^^ 
cepteur de Christiiie ^ sfir son, akjur 
ration^ etc. 

m 

7res - aérénissima reina et gracièoèe 
âame y un britU effroyable a'est répandi» 

jusqu'à noi^a, que cette auguste Christine, 
cette grande héroïne ^ ceue ineomptoable 
fille de Gnsiave*le«-GraBd^cette i^eiiie res* 
pectée comme mère par Charles Gustaye , 
avoit abandonné la religion de ses pères ^ 
dans làqaeUe elte n été btfpiiséé , k tâ* 
quelle elle s'est de nou veau liée par ua 
serment soleœnel à son^copronnemeut, 
et dansaon asMraaee dunnéeèréit éiaie da 
royirame y A que lé a4 d'octobre passé , 
lelle avoit abjuré) prpsiernée humblement 
aux pieds desftui^s^ tétebaisaée^#yeux 
fixés^sflr kl terre^ W nuiitt» jointès ei élë^ 
vées au ciel, et en présence d'un clergé 
orgueilleux et farouche. A cette ailrçusç 
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nouvelle ^ Kyit le monde a été géaérale^ 
ment sai^ris , et tous les cœurs ont été 
* saiflia et pénétrés de la plua vire doulenr^ 
etparticalièremetit ceux qui respectent 
en votre personne votre vertu , vos ta- 
*Ièâb«t vos bienfaits échtsi&s ^ et ifUi pAr 
-cea . raisons chérissent V. M. aa^deUt de 
U^Lte expression» Tous les gens de l^ien 
liSdoft^saisis d'korreiit an èent âôiipcon dun 
-|^iieil:changeniem dans nne aussi grande 
:prii&cesse que Christine, fille de Gustave; 

autres déplorent ce triste événement et 
. poussent des gémisftdnii^)5; la plus grande 
partie élèvent leurs plaintes jusqu'au 
-ciel, contre ceux qui ont abusé de V. M*^ 
4eni on séduit Tame et 1 eapVit par^iâ^ 
urtifices dangereux , pour tmi faire con- 
;j^lre rénorme crime de lèse-majesté 
i^divioe et ceux qui pxmasent ces tristes ft 
lanKentable» xtis y àon t imt^riéés par -^la 
!raii$on^ car la religion n^a pas en vf^Me 
des biens périssables^ mais les biens étel^ 
^nîeb ; elle lie la conscience , ta chose la 
f^us délicate qu^il y ait chç^; les chrétiens. 
De tout temps atissi^ tipint chez les chré- 



a28 L £ T T a £ > 

tiens qcie chez les pay ens X ^ comme 
Kpicure^ n'avoieni pas éipuJÛfé * tout sen- 
timent religieux ) > ori a regardé comme 
une marque d'une inconstance blâmable, 
d'abaQdonuer , selon les occurrences y la 
religion qu'on ayoit connue pour solide* 
ment bonne , et dont on avoit&ît en con** 
séquence une profej^sion ouverte. Cest 
de même sans doute un erimé borrible ^ 
que de fausser la foi qu'on a un'e fois doi^ 
née à Dieu dans le baptême, et il ne peut 
pas être excusé par le malheur des temps, 
non plus que par Tespérance d'une for» 
tune brillante, ou par la |;randeur du pé- 
ril dont ouest me^nacé. Le moindre soup- 
çon d'apostasie nuit à la réputation, ce- 
pendant si pf écieuse et si chère auzgrands 
coeurs ainsi qu^aux gens de bien. Oui, 
lentement des bruits sourds de cette 
nature , quoique mal fondés , ne latasent 
pas d'être désavantageux à ceux sur le 
eompte desquels ils se répandent. 

Pour moi 9 DQt'ftdame , le plus petit sujet 
de Y. M. , qui par ordre de feu votre père 
fus nommé votre précepteur; presque dès 
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DE CHUXSTIIfE. 22gf 

le berceau, qui vous ai servi comme cha- 
pelaia et conseiller eccléâiastique pea- 
dam une longue suite d'anuées,et qui par 
conséquent connois l'éicndue de votre- 
esprit et de votre génie, je n'ai pa encore 
ajouter foi • à ce faux hrnit répandu au 
sujet de Y. M.; savoir, que la plus sage 
des reines, qui.s'étoit acquise par toute la 
terre ,'^vec la réputation d'one grande 
piété , celle des plus glorieuses actions, 
enrichie de tant de belles connoissances , 
savante dans plusienrs làngnës , ait pu se 
laisser persuader d'abandonner la foi dans 
laquelle elle avoit été instruite ; car je me 
souviens encore fort bien des sages entre* 
tiens dont Y. M. m'a honoré sonvcAt, sur 
^ la nature et l'état des diflérentes religions; ^ 
-je rappelle encoré dans ma mémoire soii 
jagement formé pour tâcher de guérit 
Us plaies de Téglise chrétienne ; je n'ai 
pas oublié non plus votre dessein vrai* 
ment royal d'abroger tes cérémonies su*- 
pertitieuses , qui servent plutôt à dé6gu« 
rer la religion ^ qu'à la décorer. Frappé 

4e toutes cet idées, je ne pois me perstia^ 
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der qq^'ime ét^Ieanssî brlllmiie se puisse 
teroir de Im moindre ifache. Que d'antres' 
inveatem des fietions et débitent tout ce 
qu^ils voudront pour consterner les cœurs 
de vciS fidièles serviteers ^ pottr'moi }è mè 
W\s proposé de ne paséeouier les bruits 
sourde et les clameurs des naéchans^ ^ui 
^ Hessi^nt YeiM jréputauoH et votre eœar. 
Oui lie mfi £bim>is plutôt déchirer en nrillo 
pieceS) que de douter qi^e V.M. ne veuiUe 
rester constamnaent attachée à la parole ' 
de Dietty él à la confession de la doetirîne 
chrétienne; ^ 

• Je prendrai donc, autant qu'il dépen- 
dra de moi , la défense d'une si grande 
princesse contreaoutes les calomnies de 
ses envieux^ et je ferai connoitre à tous 
que ie suis prât à laver toutes les taches 
d'inconstance et d'apostasie , que les lan* 
gues des médians ont osé répandre sur 
une si grande princesse. 
. Cependant ^ ne pujs mev que dès-lors 
mêoie que le bruit s'est, répandu que 
V. M. avoit intention de faire un voyage 
eiftttftlte; jâi peasi^ que cette angnste 
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ChriiStipQ méditoit peut-être quelque pro* 
jetpoiirJrMatfirtalis^r iDO nom,et qu'ayant 
«iMod^nilé ua royaume terrestre^ elle 
liottloit Qmplojjer tout le reste de sa yie k 
étendre le rçyau me de Jésus* Christ; qne* 
le» bienfaitis làoBt la patrie loi itoU rede- 
Y^ble juysqu ici , étoleot peu de ehose ea 
cooaparaison des hax|ieâ idées qu'elle s'é- 
tait ISoraiées pour sc| eendire.de cielmèitie 
prapiceiy ea ae vouant à 1^ ptété , et que j 
^ pour en venir à bout, elle vouloii voir le 
pape pour 1 enirètieniF mt \m pr<^flier des 
moyens de rétablir la paix civile , et d'é** 
teiadre à jamais les guerres de religion. 
Si V. M. s'est propose ce but-^là , savoir 
de eondlier les différens sentimens de 
religion , et de transmettre à la postéritér 
Tunité de la foi et de l'église chrétienne « 
en donnant tom ses soins et employant 
toue les moyens convenables pour guérir 
\es plaies de l'église, par l'autorité des 
souverains , qui , après celle de Dieu ^ 
est la plus respectable snr la terre ^ »fia 
qu'on voie cesser line £oii» les déplora*- 
blés dissensions qui règa^nt dans le christ 



tianisBie , «o levant* de part et d'autr# • 

les scandales y pour que nous conser- 
vions Funité de resprit par le lien de 
la paix y ilms supportant les qds et lies ' 
autres par la charité ; j^i , dis-je , c'est là ^ 
madame , votre but y nous le respectons 
tous et y applaudissons d^une çomWune 
Toix , en souhaitant que^ par la graoede* 
Dieu y après qu on sera convenu, que le 
fond de la religion dirérienne consiste 
dans la vérité et bpureté^oe schisme fisital 
soit aboli 9 la conmiunion des saints éta*> 
bliejes inimitiés^lis in vecti vessies anathê* 
ipes et les antres obsta<4es soient anéantis^ ' 
et qu'en alunissant d avis et de forceS| on 
prenne à cœur la défense de la bonne 
cause contre Tennemi commun du nom 
chrétien, afin que la paix soit stable parmi 
les ûdéles : si cela , dis-je encore une 
fois ^madame, est le véritable dessein 
qui vous jtient au cœur, et que V. M. , 
par respect pour la maiesté et l'autorité 
de Dieu j qui a lant'reCommandé'à tous* 
hss chrétiens de chercher la vérité et Ir 
paix I se . soit proposé d'y amener les* 

catholiques 
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; catholiques romains et l^s auueS) certai- 
nement votre majesié, brillera par- là - 
d^une gloire nouvelle ; qui l'emportera 
sur tout ce qu'elle a fait jusqu'icii. Ce 
seroit un grand et glorieux ouvrage , qui 
convient fort non seulement à laxlignité^ 
mais aussi à la divinité de la fonction des 
rois, et que la parole de Dleji^ comme il 
a été dit I leur attribue. Je sais que les 
yeux de toute TEurope sont tournés sue 
V» M. Tous les amatçurs de la vérité se 
promettent beaucoup d élie ,par la cou* 
3idération qu'elle est à présent débarrev* 
^ée des grande/» aûair^^ qui l'oocupoient 
unit et jour. • . * r 

Ceux qui vous ^connoiasent plus intli- 
fnément , savent que vous n êtes jamais 
plus occupée, que quand vous pai;oissez 
Tètre moinSy et c'est pourquoi î)fii souhai^r 
lent que votre loisir soit employé à queK 
que^gr^ind projet. Toutes ies^.gr-auk^É*^ 
ames ne se laisseront pas emporter pai^ " 
l'esprit de la guérite. Les^plps tnodéréeSi 
concourront , selon Tordre de Die^. e^ 
a Texeiîiple de notre auguste reiuç , do 
Tome IlL 20 
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tous les coins de la terre , ppar étemdre 
mne incefidiie aussi peraioîMx k toute la. 
.ichréiieaté , «m frétant la miiiii et Ééifyn^ 
dant ChrisUae dans un dessein si ])eau. 

C^est ainsi que les chrétiens, unis mu- 
taellemaiit put le lien de là ehartt^ ei dé 
la paix j donneront des a?is salotaires. 
Leurs forces^ plus étroitement unies en- 
femble, setonrncMnt avec plus de profit 
eiidesocoèa qnejusqu^ici, contre Tennemi 
commnii. Ainsi tous en général, et chacun 
en partienlier, en remporfercmtpôar ré- 
coivpehae, avee plus de ioie , la béatitude 
éternelle > promise aux amateurs de la 
férité. • 

^ -Enfin , je voas eonfuré , gi^tide reine , 
piEur toujt ce que les hommes ont de plus 
aacré , que s'il reste quelque doute dans 
"fàtte eœur, quelque ëcrupule dans ^otre 
conscience , s'il se trofive quelquaba*' 
tade dans «votre ancienne religion^ vous 
demandiez à Dieu , à qtfi^mtfs êtes eon^ 

•* % é 

âacr^e dès votre jilos tendre tnùtnéé , 
qu'il daigne vous conduire daus le che- 
min de la^paix.et de la vertu. . . 
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J e . V0U3 dis adieu j tré$-bétii|;ii& Chris- 
tine , tl voq» prie d'êire per^Oi^é^ qéte 
4'adrt»e .Mii^ ids i^Mrs me% fW^é au 
ciel ^ a£a qu'il vcmhi. guidi» ^^ms éefaiik^e 
et vous soutienne ^ans vpwe fui, idfnen* 
- .De , te'ités^défwé éetviteur, 

* • r 

. . Jean MathIje/ 
A Strêngias , ce 7 décembre x65^. 



fi 
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LEÏtïlÈ LXIir. , ' 

Christine à M. Spon, médeciiki ' 

Xllu^xkb médecin /Paiin^ï^ Vciuë'écri( 
5 ur moi mille coniei et mille mensongés 



( I ) Gui Paiia , médecia plqjt fameux. par Sfs 
Lettres medisan^tes que par sa science dans mé- 
decine , ayôit calomnié plus d^uae fois la ireiae 
4e&aè«le» v ' • i • • » 

Spon f antiquaire ^ «é à Ljron en 1647 
Toyagea en Italie et dans la Gn ce. Il sortît de 
France « à èanse dePédit de Ifantcs ^ si fàtal à la 
glofté ;4tf ^loistH» et. -tfa ^bùilieiir d«5 protèÂtana 



« > 
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de sa fabijique; pou vez-vous entretenir un 
commeroe réglé avec anhamiiie cette 
^^^^jy a la fiûttc falie d:éi0urdir ioûtt 
le m.onde de ses rêveries ? 

Quelqu'un qui tcAsconnoh de longue 
v^vçï Kç'a nwiÈé -que* bàlard* d'Ëscu- 
lape TOUS aVojt maadé dernièrement que 
j'allois me faire religieuse ; qu^à cette , 
occasion ce fou débitoit gravement que 
la rêine de Suè^e a déjà joué bien des 
personnages difierens ei fort éloigné^ de 
son prMiier état ; depnis ce temps on 
l'appeloit la dixième muse du Septeur- 

Vous deveiE juger M je spis ins^ni^ 
de tout ce qui 9e pasî^e. Je mtç flatta que 
vous lui ferez entendre de se compor- 
ter sagém'ent a Fa veriîi:, sans' quoi \y met' 
trafbofaortlre. ' 
• marpean dit tant de mal 49 y 
que 9 si je netois pas Christine ^ j^e m'é^ 

^rierob aYet GfM^ulIe ^ ^ 

' * * "1 

Lesbia mi dicit semper malt , nec tactt unquam; 

Lesbie parle si souvent mal Je moi ,que je meurs* 
à pt ééônt ^ si je ne crois qu^cUe m'aime. 
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£a aiieitdant , jé loi prépare une loge 
à la première încariade qu'il fera à mon 
ègati ; quoiqa'à Rbme^ j'ai des amis 
puissans en France fmai s je croîrois m'a- 
Vilir y si je faisois châtier cet insoleilt* 

Vous qui rue connoi^ez^ pouvez- vous 
croire 4{tie je sois femme à m'en terrer 
dans u^, cloître | Quand cela arrivera , 
dites à tout venant : Christine ^ fille da 
grand Gastave , qai a préféré son repos 
a une couronne , qui a quitté son pays 
pour vivre à Rome dans une aimable oi- 
siveté, , est à présent archi*folle; ce ne 
sera pas ce siècle, qui verra paneillé sot«> 
tis€t. Âyant quel autre commence , j'ba-* 
hiierai en paix , avec mes bons amis du 
Parnasse ^ le royanoie des ténèbres. 



LETTRE hX IV. 



i > 



Christine à mademoiseUe de Mont-^ ' 

• pensier. 

^ 4 chère couaine^ je vous ai félicitée^ 
fauL à présent que je pleure ayec vous« 



I 
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Quel esidouc le 6ort barbare qni se plail 
a vous persécuter , et que la méchancelé 
des bofimies votts piréparoU dans le sU 
lence? * 

L^héritière des vertus de Henry , la 
fille de Gaston f qui a refusé tant de sou» 
verMns pour époux; qui de Voit pàrtagér 
avec Lonis sa gloire et sa puissance^ a'aara 
pas la douce liberté de choisir un mari à 
sou gré(i),sans se voir exposée aux aveu- 



( 1 ) Anne-Marie- Louise d'Orléans , fille de 
^AÉloai , âgée de 4^ ^8 » foitlâi fâî» la fortane 
d'un |>auVTe gentîHimiliae* Eile'olHîat 1» permU^ 
81011 du roi potir épouser le comte de Lausuo, de 
la maison de Gaamoat^ Peu de jours après , le 
roi retira sa paroie , et défendit cette alliance. 
Mademoiselle de Montpensier se maria secrète* 
ment y et Laniuii fut iraosli^rë dans la même pri- 
son, où Fouqiiet le surintendant étôil détenu , 
à cause de ses malTersaiions dans les deniers pu- 
bUcé. LauSQH v api^ès àvorr Xangnârdix ans en pri- 
son , vît a la fin sa chère moitié 3 mais cet infor- 
tuné ne jouit pas de la douce consolation d^édft 
Meofinu pour son mari. Ils traînèrent l^nn et Pahr* 
tre I dans Ja rettaite • njap vie pleine d'amertumt 
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glBS oapricei^^ de la focttuiei et saos êtce 
dévorée d'inquiétudes. 

Tandi» qùé tbûlM les dattes delà cocnr 
ei de la i^ille ont |iiîbliqtieDieiit 'atoaiis > 
mari et favorisy .qael.est dont cet esprit 
de vertige et de dérèglement qui possède 
vmiiecUùr ?( 

Tout semble atittbiicer* votre Bon* 
heur ; grands et petits s'en réjouissent; 
l'Europe entière applaudit à votre ckoix. 
' LonËi fliyorise ; ii annôneë vôtre ma* 
riage avec pompe aux priuôe$ étrangers; 
et ) dans le moment que chacun s'em« 
presse de vous témoigner la joie qu'une 
ai agréable nouvelle cause partHout , la 
rupture éclate p^r remprisonnement de 
votre cher époux. 

Serez*iron» d^nc la seule dans toute 
la nature à qui i4 sera défendu d aimer 
et d'avouer en public celui que le tiél 
TOUS a destiné? ne.poiirres-vbus faire le 



et de dégoûts , qui altéra la santé de la pria* 

€€sse I et la précipita dan» le toinbeaii | en lÙg^ii, 



Digitized by Google 



jbonl^eur d'un Lomme , sans vous préci- 
piter dans un abime de-maasi ? Esemple' 
malheureux du pouvoir aveugle des pré- 
jugés et de la coutume. • ^ 

. Enlevés Tinnocente victime qn'm im^ 
mole à votre amour ^ ou l)ieu eusevelid* 
sez quel(£ue temps y s'il se peut , dan^ 
les ténèbres de Toubli, jusquau nom de 
votre cher amant* Dérobez^yous , s'il le 
faut , à sa vue , et le temps qui change 
tout^qui a plus de pouvoir sur les événe- 
mens que la force et Tautorilé des xds , 
adoucira k la fin votre destinée. . 



LETTRE ïiXV, 

Chrisiineà madame la comtesse de * 

Sparre* 

]Vt A chère fidèle, la charmante com- 
tesse de laSuze vient de mourir en chan-. 
tant. Il n' si permis qu'aux muses^e pas* 
ser d'un monde à Vautre si gracieuse^ 
ment; quoique je ne sois pas poèie , je. me 
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.ct^it^ k« plas * heureuse des QioneV 
Je$^ si je^pouvois espérer de mourir de 
^ême, ^ 

. Il faut avouer que cette inoompara*^ 
Me fyaxtf^i^ passé assez bien soù temps 
entre Tamour el la folie ! A mou avis^elle 
^toit ua peu trop passionnée pour Tun et 
pour Tautre ; mftts son niari ùeméritoic 
pas de posséda taui de charmes. 

Madame de la Suze se fit catholique 
après iar-oassaiton de^son mariage , pour 
aavpir poiut le désagrément de reucoo^' 
irer son brutal époux , ni dans ce monde 
ni dans l'autre. Afin de s'en débarrasser 
plutôt 9 elie lui ofirtft -vingiii>cinq mille 
écuS| coa^tant:j^en quil se prâteroit, de 
bonne grâce à cette séparation ; ce qui 
fil dire , à ce sujet , ^pie la comtesse avoit 
perdur.c)ni{uaute mille écus ^ parce que, 
si .elleeùt attendu encore quelque temps ^ 
sqn mari , qui étoît 4as d elle , lui auroll^ 
donné ce(te somme au mcâns pour s ea 
défaire^ et il se seroit cru trés^amplement 
dédommagé. * 

Ce ^1-esprit femeHe aimoic tant la 
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joie et les plaisirs , c[u'ea peu d'années 
tout son bien fut dissipé ^ et elle moor 
rat fort à propos ^ n'ayant plus rien ^ 
manger. 



LETTRE LXTT; 



Christine au roi de Suède. 



* % 



^ass-^paissant roi y mon cher frère ,î-aî 
fait part a Y. M. du dessein que j al 
£>rmé de passer ma vie datis les pays 
•étrangers^ et, oomme les raisons H{ai 
in'ont portée à prendre catte résolution^ 
Be peuYOAt être moins ft^tes que mon ab- 
sence sera utile k Y» M., et à la couronne 
de Suède \ je crois que Y» M» l'interpré- 
tera favorablement j mais, comme je m^i- 
magine en même temps que le^H^tuts de 
Suède et sur- tout ceux qui ne savent pas 
approfondir que je me suis retirée du 
pays plutôt pour le biea du royaume 
que pour mon propice contemement^s'em 
formeront des idées étranges.; et en tiènr 
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dront des discours déplacés , je prie 
V. M. qoi 'eonnoU rilieax cette affaire ^ 
djd vouloic ea ce cas la plaider ea ma fa<- 
veur , et de se tenir eUe-m^me , aussU 
bien que tous les états , pleinement âssa* 
rée que , quoique i,e me trouve hors du 
royaume , je ne m en . tiendrai pas moins 
obligée à ce que j'ai promis de bouclie et 
par écrit ^ que si je 'me trouvois dans le 
pays, et qu on n'entendra jamais que j'aie 
entrepris quoi que ce soit qui puissse por- 
-ter à ¥. M., à la couronne de Saède, ou 
a ses tiabitans ^ du préjadice ou déshp^« 
neur ;maij je tâcherai, en toute rencon^^ 
ire et de tout mon possible , de me con- 
âoire envers V. M. ^ de façon & pouvoir, 
toujours porter avec honneur le nom 
glorieux de reine de Suéde, C est ce que 
je prie V; M. de remontrer à ceux qui 
penseroient autrement. Au surplus, j'es«« 
père que V. M. , assurée de |pes senti- 
w(^s , tae maintiendra él* gardera dans 
tuoll droit \ et continuera ^ en mpn ab? 
jlence , les domaines et les revenus pour 
mon entretien ^ qui me sont assignés en 
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• - . * . 

vertu qu recez et de la convention arrê- 
tée. Je témoignerai & V. AL y de toute ma- 
nière , ma recoûQoissance de ses soins as- 
sidus j et je^serai pour jamais , etc. 

GbRISTINE. y 

A Bruxelles , ce 5 avril i655* 



LETT&E LXYU. 

* 

Christine au roi de Suède. 

M onsiEuamon frère, je suis arrivée 
heureusement à Inspruck , où i'ai trouvé 
la permission et FordM de sa Salnteié , 
pouFme déclarei: c^ ({ue je suis, (i) il y 
a long- temps, et je me suis estimée heu- 
reuse d^ li|i obéir ^ et j'ai préféré celte 

* » . * 

w 



/(i ) Le j^r que Christine abjura la religiob 
Ittib^rif^oeÀ Juspruck , oa^JU^ r^g^4}'ime opm«- 
1l#|Pâàf9àb^ dit :. « Measiemcs, il .eit 

»4)ien juste que vous me donniezla comécîie, puis- 
li^e j^ vaus ai déjà donné une bonne faccc de ma 
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gloire à celle de régner UTee iempire soif 
ijlff^^if^s étais que vçus ppi^séd^ia. yxuaii, 
dgj^i^z^ aimer cette aciion , quaad mèta^ 
yoas croirie2 que j'ai niai choisi , paiiN 
QH^IrU^. I!fû«s est 81 ay^niageuse, qu'elle n a 
g^ovw cjiftngé ) amour qu9 je dois ii |^ 
Suéde , ni les sentimens d'amiti^é quej^'ai 
\tt^ T0us, à qui je|fer^.tOujourSj^ 




GkRISTtNS« . 

1 

. Inspruak ^ ce 4 septembre i655« 



LETTRE LXVIIL 



au eomfè Pierre Brahé^pre^ 
s nùer sénateur de Suède. 

"SÉ HT* * • • 

XiLfibii Gapmt^ y* Ëxe.eBt Ijinique per» 
aûone dp .tous çjsa^ que î'bonore inû« 
niment en Suècle qui se soit souvenue de 
moi. depuis que j'en snia sortiè. Vous avez 
walusie le|émoig(^eF par^une lettre obU»* 
géante , que M« le comte Toit me donna 
de votrepart.il est témoin de la joie qué 
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Yeuê, en voyant les senUmensavaiui^ettai 
que vous avez pour moi, et (|iie je*ai0 
pas voulu aiiendre son retour pour vou^ 
en remercier* 

» Lrlmpatienee de toas cotijnrœ *de m0 

cominuer voire bienveillance ; m'oblige 
de me clonner plutôt la satisfaction de 
vous écrire. Je yons {^ie donc -d^èirlr 
persuadé qu'il n'y a personne qui voue 
estime autant que je le fais ; et > si mon 
amitié peut obtenir de V. Eîxc qnelqoe 
faveur y je serai trop récompan^éeiai voue 
me permettez de vous charger d assurer 
le roi de Suède ^messiepr^ I^s collègues 
jde Y. £xc« y et enân toute la Suéde, éd 
la passic»n que j'ai ei que j'aurai pour 
leur iniérèi commun. Je conserverai jus* 
qu^à la mort les sentimens d'amour et de 
respect qa%je l^ur porxe^ et ^quoi ^a ii 
me puisse arriver^ |e perdrai plutôt la 
^ vie y que de permettre qufaaimne pen^i^ 
contraire me rende coupabi$ envers eux ^ 
^uoi que puissent dire et f^tre ceux qui 
me vliulent d^ mal , et que Je plains sans 
les h^'ir^ ni sops leur enyief aueunç sotm; 



m C H R I s T m £. 2^47 

àe foriuae, je persisterai jusqu'au tom^ 
beau dans la fidélué que je dois à la pa* 
Urie ; èt V.£sc. verra qu'en quelque lieu . 
du monde que je me urouve ,je ne dé* 
mentirai janiais cette promesse. Je vous 
supplie de me mainienir en celte opinioii 
en Suéde i et de ne pas permettre que 
ceux qui ^prennent la peine de s'élever 
'éiimtremoi, puissent me irendire un man-.. 
TMA offîee , en interprétant mal mon ab« 
' sence* Quelque longue qu'elle puisse 
V être ^ elle ne me fera jamais oublier les 
jAevirirs dé l'honneur el de la naissance , 
et je volerois en Suède , si je prévoyois 
que ma présence pùt être utile à ma pa* 
irie. Dana Téiat où sont les choses , je 
crois qu'il est de la bienséance et du bien 
de mon pays , que je sois absente ; et je 
m'imagine qu'il est nécessaire pour 'le* 
. irepos commun de . ttfus , que fe ne lûe' 
fasse pa« voir en un lieu où j ai régné, 
La raison qui me retient éloignée de ma 
'patrie me fait garder ie silence *; mais, 
comme les aûaires de ce bas monde sont 
sans, cesse sujettes à des vicissitudes et à 



Digitized by Google 



des révolutions étranges ^ M si jomwi Im^ 
ion de la Suède pou voit changer à ua' 
ifX rpQint qu.e ma présence lui spit ntéces-' 
saire y )e volerois auiisitèt vers elle ; et , 
faU^t4l.lui sacfiifier ma fie pour la (raa-^ 
quiiliser ou pour la sstpsfaire » la lut 
donnerois avec transport. Il me seroit 
bien doux.de perdre le jour dana le tien 
dû je lai reçu } et y a-t-ilde plus beau 
de plus glorieux pour uote ame aensi-- 
ble et généreuse , que*de monrir paur sa 
patrie? 

Je souhaite néan/Boins de vous être 
inutile^ et ^u'auç^ae nécessité nè vous 
fasse souvenir de mol , que par de eon^ 
fiauejs succès ; que votre état .ileiuris^e f 
et que la victoire vous suive par-tout ; 
que la S^pède , dans ses confins ^ ne goûté, 
que la joie etie irepos y qu'elle donixe aa 
Viéste de la terre et de la jalousie et de 
la crainte 9 et qu aucun malheur ne loi 
arrive , qui puisse troubler i'obscurité et 
le repos dont -je )ouis« xDans Téiat où je 
auis , il a y a que vos succès qui puissent 
augmenter ma félicité, e( yc^i moindres 
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lûallléurs iroublerôni mon rèpbè.^Jc n'ai 
de désir ni de crainte que pour la Suède; 
et je puis , sans honte , avoir pour elle 
des foiblesses, puisque tout le reste delà 
terre m'est presque indifférent. Après 
cela, jugez si je ne suis pas la plus heu- 
reuse personne du monde , et si je ne 
dois pas conserver avec soin les senli- 
mens qui font une partie de ma félicité. 
Oui, mon cousin, je la conserverai chè- 
rement,et j'en ferai gloire par-toul.Con- 
servez-moi votre amitié, et ôbljgez-moi 
de me faire connoître telle que je suis ; 
et soyez' certain que j aurai pour V. Exc* 
toute la reconnoissance que vous pour- 
riez souhaiter. 

^' «**t: . Chkistike, 
' A Bruxelles , i655. 
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LETTRE LXIX. 

- Christine au nonce de Varsovie. 

M ONsiEUR le cardinal , les ordres cjue 
^ sa Sainteté a expédiés h votre éminence . 
pourmesaifaireSyixie font connoitre clai* 
rement que mon choix estexcellent^ puis- 
que le pape le eonfinnes^u vous chargeant 
de ma propre fortune. 

Le cardinal Azolino avoil raison de 
dire qu'il falloil , pour conduire mysté- 
' lieusement une négociation de cette im* 
portance , un homme de grande capa- 
cité , et qu'il ne connoissoit que vous au 
monde, 

Azolino a jugé à propos que j'écrivisse 
au roi Casimir, avec instance y et à mon- 
seigneur Tarchevêque' de Gtiesne, pri- 
mat de Pologne , qui est le protecteur 
déclaré et tout- puissant du prince dé 
Condé ^ mon redoutable concurrent; 
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9 

Tooi considéré > je» tat'en ferai rièii; 
Casimir (i), prince fûible, inquiet et irré- 
solu, publieroit iadiscrètement ma let« 
ire; et, au lieo de me proposer à la dtéte> 
il me nuiroitii coup s&r* 

Il faut que la i^publique de Pologne 
ignore mes menées ; rarchevè({ue de 
Gnesne , qui est le seul chef de la fac^ 
tion fraoçolse ^ me perdroit indubita^ 
bleraent ^ s'il enireyoyoit que je me re^ 
muasse pour attraper cette couronne 
abandonnée. * ' ^ 

Outre cela, je ne renx point passer 
par d^autres mains que celles du Saint 
. Père. Quelque chose qu'il arrive^ il me 



( I ) Casimir V fut jésuite , puis cardinal sous 
Innocent X » en 1648. Il fut élu roi de Pologne. 
Cbarles Gustave, roi At Soéile, raTagea seg ëtats» 
et le battit plusieurs fois. Dégoûté du trône , il le 
qafttapar /olbtèsse.et par désespW^ pour re- 
prendre son premier état obscur , et pour TÎvre 
dans la honte de roisiveté. Il abdiqua en 9 
parut à la cour de Louis XI V, qui le reçut comme 
un^rand roi , et lui fit une pension considérable. 

Il mourut à Nevers , comme il avoit ycou, en 

tioimie erdiniire el méprisable. 



25a s tiftTTABS 

« 

aera toujours très^lorieux d'avoir un pa- 
tron si respectable, , • - 

Ne parles de moi à.-qtii ee soit 5 
avaDi que l abdicatîiui soit laite. Ea cas' 
de refus, il faut éviter les d^^sagrémens^ 
at foir la lioiitettotnitq|i'mifi6at^«tiia»9| 
tenir tapis dana notre petit domaine. 

i658. 



LETTRE LXX. 

Christine à la comtesse de Sparre. 

1) £ je serois heurense , s^l m'étoit 
permis de vous voir , belle comtesse ! 
mais mon malheureux destin m'a con- 
damnée & TOUS nimer , à vous e^imer , 
à vous désirer sans cesse, à vous cher- 
cher par- tout où je voudrois que voiis 
fussiez , et i ne jàmaîs tous voir ni 
vous entendre. Je ne serai donc iamais 
heureuse , puisque je jie le puis être 
sans vous , et que nous sommes au bout 
du monde Tune et l'autre ! Ke doute» 
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pas^ je vous prie , de ce tte vérité, croyez 
qu'est quelque ' cdii} de la ferre que je 
^oi%i^3 y*iiu;^M^uue pe^uueiqui tom, 
S^lluepiiiàremen^ a^t^^sM Mais il eat.pois»* 
«ible^ içUe comiesse, que vou^ vous sou- 
"«jeiimK. encore de iaoy h^ei me^ euis^je 
|N^v,ii*Qiupée^^ et niQ niWev^ paa^ 
lorsque je me suis persuadé^ que ]éioi$ 
la personne du mônde que yowsl eiiÉiies 
}$^plu6^2y,Àli ! si cela esi^ ue me«dé]j?oiiiÀi 
pez p^s^ laissez-moi plmôt cette douce 
erreur , et ne m'ènvi^ez point la félicité 
.imagji:iiaire/qac;.ii(e; d lé sou^tiîc 
d'être chérie de la plu^aioi^ble persoaae 
die Ift terre. _ <^ - ^ 

. Coiiservez^iiioii^ s'it so peut y ce bien , 
et nesoujOfrezpu&que le temps qui 
jojit , qui change tout , qnî gAie tout, me 
prive de Tâgréable satisfaction d'èireatr 

^i?^p^s,de.Ia t^ 

.g^ encore les restes mervci 1 1 eu je ei cela- 
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6ages ) dea liéros , ai l'asile des talens et 
de la yertu. 0 Césae j 6 Caton ! 6 -Cicé* 
roui maîtres de la lerre; voire 'patrie , si^ 
illustrée par vos vertus et par vôs ex--: 
ploits , devoit donc^ pour la honte et le 
malheur de l^humaiiiié , ètré un four eti' 
proie à Tigoorauce grossière et à la supers^ 
tition aveugle et absurde ! 

O belles comtesse ! il n'y a'pTtts ici qué 
des statues y des obélisques et des palais 
somptueux j mais des hommes ^ noiu 

A Rome , ce 6 j anvier 1 656. 



LETTRE LXXI. 
ji la même. 

ÎVXadàme, vous avez trop de cotmoîa^ 
sauce de vous-même, pour u'ètire ^as per* 
suadée qu^en quelqu'eodroit du aïoiidé 
que je sois, vous y faites toujours une 
partie de mbn souvenir y et t;ue le 
temps n a pas de pouvoir sur l'amitié que 
|è vous slI jurée; celui qui vous rendra 
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ce billet, vous témoignera que jè rends 
toujours justice à votre mérite et h voire 
beauté. Après avoir vu , dans le plus beau 
pays de Tunivers , tout ce qu'il y a de 
pins charmant et déplus beau dans notre 
sexe, je soutiens avec plus de hardiesse 
qu'il n'y a personne qui osât vous dispu- 
ter l'avantage que vous emportez sur tout 
ce qu'il y a de plus aimable sur la terre. 
Dites-nous après cela si l'on peut se con- 
soler quand on est condamnée à une ab- 
sence éternelle. Mais si je suis aissurée de 
ne vous yoir j^^mais , je suis aussi assurée 
de vous aimer toujours , et vous êtes la 
plus cruelle des cruelles, si vous en dou- 
tez. Une amitié , éprouvée par trois ans 
d'absence, ne doit pas vous être suspecte; 
et si vous n'avez oublié le droit que vous 
avez sur moi, il vous souviendra qu'il y 
a déjà douze années que je suis en posses- 
sion de votre cœur ; enfin , que je suis à 
vous d'une manière qu'il est impossible 
que vous puissiez me perdre ; et ce ne 
^sera jamais qu'avec la vie ejue je cesserai de 
vous aimer .Le sieur Baladriers vouspor- 
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terademes nouvelles, et pour moi j« vous 
dis ceci, de plus pariiculier , que jeserots 
jaujoard'huî la plus heureuse priuoesse da 
monde , s'il m'étoit permis de vous voir 
témoin de ma féUoilé , et si je pouTcas 
espérer de fouir un. jour du bonheur de 
vous- être utile » si cette occasifOn se pré- 
sente , servez-vous du pouvoir que Vous 
avez sur Btioi^ et soyez' assurée que riea 
no . peut m'empècher de vous servir. 
' Adieu , vivez heureuse et souvenez-vous 
de moi. Je vous embrasse nu milUoik de 
jois, et vous. prie d'être assurée que je 
vous aime de tout mon cœur. , 

r 

Chkisxime. 

a 

De Pessure y ce 27 mars i65|. 
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LETTRE LXXIl/ , * 

Christine au àuc Adolphe- Jean, sur là 
la mort du roi de Suède. * ' 

J\-[oN cousin, quoique durant le règne 
du roi de Suéde j'aie eu quelquefois su- 
jet d'être mal satisfaite de son procédé \ 
je n'ai pas laissé de conserver pour lui 
Taniitié et ' Taffection dont il ayoit ireçà 
des marques assez éclatantes pour qu'il 
ne dut jamais les oublier. Sa perte m'a 
pourt^t touchée , et ma sensibilité s^est 
manifestée avec éclat. Dans un temps, il 
est vrai que j'espérois quelque change- 
ment dans sa îionduite qvxi me fût avanta-* 
genx ; mais soumise aux volontés divi- 
nes , je ne fais point de plaintes inutiles , 
et je me console de cette perte , dans 
l'espérance 'de firospérités plus solides 
que nous devons attendre dé Dièu. Je^ 
vous remercie de vos sentimeiis d'alTec;^ 
Uba' ponr moi' ; comptez i'ur un re- 
Tarn un as 



1 



IrET:TBB$ 

leur égal de ma part , ei qaev^uamê 
trouverez toujours prêle , toujours ar^-i 
àevM ei «oajoors disposée à ftidUiM 
}e louable dessein que vous avez d'eii^ 
jtreteoir. une bonne intelligence entre 
moi et le rm mon nevea et la i^ii^ ^ 
mère* Ce ipro|éi me ph^iâiifialfli^ ^ et i 
Inexécution, m'en sera très -» agréable el | 
utile ^ et puisque lé roi vous a chargé de 
eervir ^ d'assister la reine pendant la 
niinorité et ^éducation du roi son p^ 
pille , je* me réjouis avec vous qu'il ait si 
jbien cboisi. CX>lige2»mei de le bien îas» 
truir^ et d'en faire on roi pbiiosophe i 
-«5ar il ny^a que ceux-là quirendeiu vrai- 
lùient les peuples bettreox. Toal amre 
queiHH^l TOUS exboirteroji à le faire son- 
irenir de ce que j^ai fait pour lui; mais 
je vous proteste que je le liens quitte de 
tout , & condition qu'il se souvienne éter- 
nellement de ce qu il doit à la Suède 
aa patrie. TàcjbLez de lui faire aimer son 
devoir et sa place , afin qu'il mette toute 
son ambition et toute. sa gloire à faire le 
bonbeur de son. peuple. Rendez-le digoe 

\ 
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du trône de mes ancêtres , et qu'il remst 
plisse avec grandeur ma place , et que^ 
les vertus de Gustave mon père lui soient i 
toujours présentes. Je vous serai redeva-t 
Lie de robligation que vous aura la Suède : 
de lj|i avoir formé un roi équitable et 
éclairé, et je vous en serai obligée plus» 
que de tout autre service. L'amour que 
je porte à ce jeune prince est égal à celui, 
que j'ai pour la mère. J'ai le même sen- 
timent pour elle , dont je pleure d'au-», 
tant plus la perle , qu'elle est irrépara-^^ 
ble. Je lui ferai connoître que je suis in- 
capable de foiblesseet de repentir, et que 
je conserverai toujours pour elle et pouiS' 
vous la môme affection qui m'oblige d'of-^ 
frir au roi mon neveu et à la reine sa mère, ' 
tout ce qu'ils pourront juger capable en ^ 
moi de leur rendre service ; si pendant; 
la minorité du roi , la reine sa mère me ? 
donne les occasions de la servir ,^ je le^, 
ferai avec un zèle si passionné, qu'elle.*- 
avouera un jour que j'étois digne d'uni , 
autre traitement que celui que j'ai sou- 
vent re^u jusqu'ici; dont je ne^^vgux 

22m 



plaindre ni oie yeogeiv Les change 
men^ que j'ai vu arrtyer d«as le?, ord^çf^ 
qu'on a âoonéi après La mort 4ArQlp9mr 
mea iaiér^ta/ me fout jproire qi^e^S^^^^ 
avoit cL^Qjgé de siyle ea ma faveur 3 ^\ 
fatiribue'aax boDa oflGueeA. de U^^q^^ 
ordres .<{ue la nouvelle /^ençfupwi^ 
pour mon paiement. Je you& prie de 
en faire mes •in€éi:Qs remereimeos , ei; 
de r^mrer qné,)e sois ir^s-disposée à la 
ees-vic et à ilionorer comme ^4 elle étoil 
ma propre sœur» J^aime la passion quç 

« 

)*ai pour elle et pour le roi son fils, pariie 
qu'ils me parc^sSi^n^udii^es de moi| et qpc^ 
les servir c'est travailler 'à ma gloîre.|y^ 
an bi^de lfétai. Je vous^donne avis que 
je suis résolue de? me riipproçh^ dêi| 
lieux où je ppurrai Qie rendre mqin^ 
iypiaUlfv4|]teui:s;ma^ espécantde t^t:^ 
miner heureusement mes justes préteur 
tions, et de régler mes int^Jf^^^ > ^^^^r^f 
dessein où Von est jde me rendre ju^ûc^ 
Je votts donnée cette nouvelle > confit 
qu'elle vous sera.^agréable^^ei^que vQp^ 
travaillerez à. me reiidfe ^ervic^ ^^B^f^f 
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«le la réinè^ére , afin qjhc je puisse Voîlr' 
}feffei de tant de promesses dont' on m'a' 
amusée jusqu'ici Je vous aurois de grandes 
obligations^ si par vos soins j'obtenoiè' 
Parantage de retôurnér prèiil]pcénfent h' 
IioBae.y que je i^e quitte qu'à* regret ^ 
et forcée par la dure nécessité de veiller 
moi-même & mes Intérétè;* màië éh* at- 
tendant que je m':approche dttlieuoù me5 
aiTaires m^appellent, souiir^ que je vous 
lassesouvenir de tout ce qûe vous devez 
SI là Suède , qtii a consenti jr))lacer votre 
ipaison sur le trône. Que ne lui devez*** 
TOUS pas après un ^i grand bienfait I Vouil 
devriez regarder avec rèspect et avec re* 
connoissance le moindre des Suédois ^ 
et quand vous prodigueriez tout votre 
iftang pour leurs intérêts , vous ne satisfe* 
riez qu^à peine h tout ce que vous leur 
devez. Les guerres du feu roi vous ont 
fait voir qu'il n'est pas si aisé deconqué-^ 
rir les royaumes/qu'ou se Vimagine. . 

C'est ce qui vous doitfaire estimer da- 
vantage la gràceque'la Suède tMs a faite, 
et fotts devez sentie t'obUgation que vous 
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lui dvez d^avoir consenti que voire frère 
et votre UeyeaocoQpassent son tfÀne.Âyex^ 
en de la gratitude euvers elle , ei je vous 
serai obligée de tout ce que vous ferez 
poUr la servir , puisque les qualités d'an 
bon et véritable .Suédois vous rendront 
plus cher- à moi , que ne sont les liens du 
sang qui vous y attachent. J'aurai npe-vé- 
rilable ^amilié^qr vous , m votts àves 
une sincère reconuoissance pour ma pa* 
trie* Vous êtes trop bien né pour y man- 
quer , ei sur eette assurance, fe vous pro- 
mets unie éternelle amitié ; faites- mèi' 
trouver roccasion de vous en donner des 

V 

marques. ftendeMMi' assez de justie^ 
pour me croire votre aâeotionnée<îou5ine 
et s er viable amie^ 

A Rome y ce la îmn 1660. 
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--LETTRE LXXIII. ' ' 
Christine nu roi de Suède. ' 

fils, }e n^puis me dispenser défaire con* 
noître àV, M. ce que je viens d'appren- 
dre avectle plus grand étonaemeif t v qtt0^ 
d'Alio-a eu'la-témérué de divulguer une' 
rçlatîoa injurieuse à ma personne ; ei par/ 
les faiisseiés qu'elle irenferme , il- n'M^ 
uqiie pas^ moins mou autorité que moft 
. lumneur , d'une manière grossière et im* 
prudentie. Quoique" FoeesMOU ne poisse 
pas me manquer k Theuce qu'il est , de 
me venger, néanmoinspar le respect que 
j'ai pour V. M. , et par considération des 
marques d'amîiiè que j'ai reçues d'elle ^• 
je n'ai pas-vouiu me laisser emporter jus-*: 
ques-là , mais plutàt m'en remettre à 
Y. M. qui me rendra justice. . 

^aui entièrement persuadée que T. M; 
xc^i:dera svec indiguatioii qiji'uu teV 



homme ail eu la iiardies^e de répandre 
cliet r^tranger det choses qui blessent 
si sensiblemem mon- heoneor 01 le res- 
pect qui m'est du ^ au lieu de me témoi- 
gner la reconnoissance qu'il me doit h si 
juste titre, puisque ce n'est qa'i ma hom» 
qu'il esuredevable de sa tête, que (e loi 
aurois pu faire sauter durant mon règnei 
selon les lois , fwir pnoir ses attentats : 
c'est pourquoi je prie V. M. da^ la manière 
la plu& tendre^ qu'il lui plaise de prendre 
i eœor cette iniore faite à ma personne ; 
eosorie que cet évêque. soit puni de son 
crime, d'autant plus qu'il ne mérite pas 
de remplir nne plaee si faonocibie, et 
qu cm ne manque pas deuâujets qui le sur « 
passent en capacité , et qui s'acquitteront 
plus dignement que lui dé cet emploi. 
V J'ose itt# flatter qM V« Mr voudra bien 
souscrire à ma juste demande ^ et quello 
me satisfera pleinement ent ce point^elle 
meiBonfinneiapac-Iidepluisenplas eùm^ 
bien elle prend intéroi k ma gloke , qui 
doit être cli^re, en s'acquittant des enga« 
Semens^ q$i eUe m i^Attaotis Mter» ittoi 

jK)ur 
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pour ma démission \ mais si , par le plus 
l^raad des malheurs, je a'obteaoia pas une • 
satisfaction entière et proportionnée aa 
4:rime / V. Mé ne trouyera pas étrange 
que Je remue ciel et terre pour m'en yen** 
ger, même par le plus noir des forfaits 
si elle abuse de ma patience et si elle 
pousse à bout ma bonté infinie» le suis 

femme et reine étrangère ^ et mon cour- 

* 

roux est si terrible et si impétueux , <2^ue' 
les dîenx même ne pourroient 1 appaiser. 
Si V. M. m'estime , si elle fait cas de 
sa gloire et de la mienne ^ elle extermi- 
nera le scélérat obscur C[ui a osé m*ou- 
irager* 

A ]>forkoping , ce 6 février x66t; 
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hETT^K XXXIV. 

' Christine à son secrétaire Davisson. 

'\^ou8 m'avez rendu un fleryiee très«* 
agréable, en m'.enToyani ee libelle di£fa« 
ma loire^ei; quoique la dUigeuce que vous 
y avez appo^rtéo soit uu effet, de votre 
devoir , je ne* laisse pas de vous en ré- 
mercier et de vous en rendre compte , 
comme si j'étois obligée de le faire. Je 
TOUS assure que les mensonges absurdes 
dont ce libelle est rempli ,ne m'ont fait 
naitie que du mépris pour Tauieur , le 
jugeant Indigne* de ma coIÂre« Il - se dé* 
trait luinaieme par ses propres impostu* 
res^ caria Suède, qui me counoU, sait 
assez que je suis ra€fipab4e de faire des 
bassesses^, et que , par conséquent l'au- 
teur ne peut soutenir hardiment les men* 
songes qui sont sorlis de sa boutique. 
Certes , je ne crois pas que de sembla* 
bles sottises puisiçent s'acci:4dii^r | ni eu 
France^ ni eu Italie^ m ea ,Ç«sp3gne.Je 
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aaiaibieQ connue j -et mon visage ne peut 
é-ajiiéijer ni $e ti oubler par .les blasphâ-* 
mbar d'un prétt^ liïthériélr.^Faiteâ -passeï^ 
€eU6 afiake ^our'iinfe raillerie à la com«-^ 
pagnie de tous ceux qui tous en parle« 
soai j et attendez avec patience le saîàire 
qne cet éor^^iain obscur en rècevrâi ; cki^ 
jCi& serpeût ne tnordi^a pa^lotegrtemps ^ et 
son venin, une fois Ole, il sera ctoux coimiié 
vkû agneau. Je m'^eime^foit qfufelés^ 
IçmàiMU, qui ne ^manqnetit pas de jiiy 
gement y puissent ajouter foi.à ces fauiC 
bruits. (Nè Ipt^né^^pm la pèttië'^lè^l^ 
^^baStfr. Donhés^létir lé tenips de^y^ett^ài^ 
dotmir sur «bes foliesrLe» fumées dii r!a* 
évaporées , ils auront une meilleure viieV 
et temps qui digère tout^|xendBtitq!t-Hi 
. s'enivrent , leur découvrira la vérité. Jel 
VOUS apprends , si .vous ne le savez pas> 
gue le jm, de FV^oce <efi^' mop aini^^ iii>h ' 
oftoH^prôtecieotvecvqae des^ ^«tqstM^ 
ma condition ne reconnoissent que Diei^ 
pour pauon. Je lui suis obligée , je l'a-' 
voue avec )oir; mais son airitié m a été 
«o^oias, néc^saire en âuède que par- tout 

25,. 
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ailleurs. Qa me connoît , eiii ny sL per- 
sonne , quelque téaiérairt^ qu^il-soît ^ qui 
i^sàt maaquer.aa re^^ct qij^i m!eu du, da 
resle ,Je serai encore au^ai Ipng-lempa à 
ma i^rre qu'il le faudra pour régler loa- 
les choses ^,et^sl je pajrs, WiiS0»9>veri?a8 
k Hambourg; daii# peu , ovk.i pour mieux 
dire, lorsqu.e mes iiitérêts le voudront. 

Youf Baye^him que ^ iûUê pérda de, 

t,oute,la peiaç.(^ue j'ai prise ^eipiaj^ecduej 
clest pourquoi Qe vous louraieaiez p^is , 
et consolez mes pa a vrea. Italiens , qui , 
cpmixM>' éii:ap|;a£S^seroa( AS^es.fott^ pour 
a'af£|igjer de^ce bruit.Si vou^ xojie^ Adami, 
il voua dira ia vériiéde looi ce .qui se 
passe ici , et priez Piçu q[iie je ne soîa 
mais D^alheureuse ( i )• U est vr^û 4£ua 



; ( I ) L'évéque -d'Abo s^étoit vanté dans une 
lettrje qu'il avoit âotvte*eii AUemagttd /devoir vti 
pousser des iioupirs et rc^audr^ des larmes à 
Christioe sur non changement de religion ^ d'où 
d?Abo infSérottqn'ene se repentoit amèrement de 
tout ce qui s^é^it passé | et qu'elle seroit prête à 
iç<p<liaiig9r de région* 



.A : 



Digitized by Google 



D E C H E I S T 2 29 £. 

Venvie de m'en ireiourner à Rome me 
donne qualghe inquiétude^ Âdiea* - * 

A Norkoping , ce i3 février 166 



L E T T R E L X X V. 



J 



1 

E wid éiohtiéè dtt procédé*de*la' coôr \ 
et) .iitfDhànc bién que j ai mérité qaetqae 
traitement plus-doux et plus honn^ie^ 
fais encore un dernier effort pour ap-» 
piiser l^nnteur inqaiéti» dis mes cruelë 
enueniis. Employez-vous auprès du sé"- 
Tiat, et faiies-le souvenir que , s'il m'ar- 
wt^ iin-bffiront<Vi^ honte en'réjaillira 
tAut0 sur le roi , sur L'état et non sui? 
Christine. Si les ministres étrangers n^a-^ 
^meiiif. f^ucun 'pmî^ége , je ne nije plains 
ârma X tirais* qoe jé «ois' traitée autoi 
mal que le plus petit -Envoyé , sc'est ce 
qui' rét?olte la raisoii'i ble^séie droit des 
!gwa«t ionffs les lob ,han^^^â« ne 
puisant ne veux m'opposer àla violence 
que par des prières. Mais enfin rappelez- 



leur thcmaeur, leur devoir, et qu'ils 
M. souWenMnt que, quelque laaUtett^ 
reuse que je sois, je ue puis ^iuai& deve^. 
nir leur sujette. Je leur abandonne mon 
hien^ Uft vie , et ne demande rkutte gr&ce 
qisie de paaineir sortir de ^u^da ^ saos 
iroûr ma gloire attaquée et .mes droits 
violés , droits sacrés envers Ijés persou- 
nea de.|iftOtt ir^ng.Qajb^nh'aeracIiiaitpla-' 
tât la vie / et • qu'ils rapprennent* que la 
mor;. me sera joioiiis rigoureuse que le 
deshonneur et Taffroatt qu ils me fe* 
i;oi»t y en violant le droit des geAfi en ma 
pOTSonQe ou §xk celle d^ paes .domesUr 
ques» Que sais- je ^utre chose que de con- 
firmer aux états de n'avoir jamais aucune 
ip;r#t^li(jofi ni espérance k l'awnir , puis* 
qu'il suffît de professer la.foi ultramon- 
taine , pour n'avoir plus rien k espérer 

# m Suède. Att nom de Dieia. j em^Màm 
que WM paUfie ne sa^ rende abooiinâble 
par une action aussi indigne, que «de 

* manquer, de respect à une princesse qui 
ne l'a pa$ méti^é; Mais.h&tezp^fious de re- 
mettre, moûr . argent »afin ^ite ^ je * pui^e 
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ils iiiiiS;Ti zr C. -^'jx 
sortir au plus vite de ee. macidit pays où 
je 6uU si cruellemeut persécutée^ Je ycw 
essure que ^. si mes foa4&^ipiexit remis , 
je me resterois pas une heure en ce lieui, 
et j'aimerois. mieux mourir misérable** 
ment ailleurs ^ue de yivr^ eu Suéde^Bur 
jette k recevoir tous le§- jours de uour 
veaux afiroms. J'attendrai vos réponsesi^ 
' et si Ton viole tous les droits humaisa , 
enfia si Ton oublie . ce qu'on me doit, 'je 
supporterai cette disgrâce avec tant de 
constance , qu'il en réjaiilira de la gloire 
pour moi ^ et d^,la Jipnte.pQur eax , sinr 
vie d'un repentir amer qui les tour- 
men^tera peut -r être trop tôt ; et je m^'a§r 
«ur^ q»e. les ét^ts mènaiè^ qui €«it |>ef)- 
mis aux miniatres étrangers ceique l'oa 
me dispute, tio.uveront Jes procédui:» 
de la régence, trds - odieuses , et auront 
peut r. quelque 'Compassion de me 
voir maltraitée çontvç.la raison et|e droit 
àw.gen8 ,^qui sont plus. anciens que vos 
IçiSî, qui vouit ciid*cronr millé malheurs ' 
q^e vous œ .|)ffévojea( pas à. présent, et 
fj^uc le lerap^ Yous.&imvxïir , puisqu elles 
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tenflent à détruire la grandeur et la pros- 
périté de la Sadde. Je youdrois bien ptm*- 
¥OKr la garamir de tous ces maux au prix 
-de ma vie. Si vous aimez mon serviee et 
moti eoniemement , tftchez»* de disposer 
mes aâàires de façonque je paisse sortir 
au plutôt d'ici; car , dès qu^elles seront 
jearminj^ft^je n'y resterai pas m msiàniift 



L£XTR£ LXXYL 



Christine à Louis XiV» 



M. 



OHsiMm ibUfn frère ^ fei^roie it V* M. 
le .sieur d'Alibert^ seoréuiire de mes^ 
commandemeus , pour vous informer de 
IMU ce qui sW pàssé ici daua - les €dfH 
joQCtnres présenter, et pour faire con- 
noitre à V. M. , par les vérités qu'il vous 
dira , qu'en toute ma conduite j*ai donne 
V; IML de . véritAbles prew^e^ de VvaA-- 
* aié queije fais gloire d'avoir pour sa per- 
sonne. J'espère que vous serez, pleine- 
ment patisfait de moi ; que vous -pae fe« 



0 
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rez rhonneur de m'aimer comme aupa- 
rayant , malgré tous les mauvais offices 
qu'on -m'a yoalu rendre auprès de vous* 
Je renouvelle, à eeue occasion, toutes 
les offres d'amitié et de services que je 
you»ai jamais faites^ et l 'y mets pas d'an* 
tre réserve que celle que mon devpic 
envers l'Eglise me prescrit. Y. M. est 
trop £t>rte pour ayoir besoin de se ser» 
yir d'nne aussi petite assistance que la 
mienne , et yous êtes trop équitable ^ 
pour exiger de moi une foiblesse qui me 
rendroit indigne de votre amitié; J'ai or« 
donné au sieur d'Alibert de vous expli-^ 
quer mes sentimens là-dessus^ et je vous 
prie d'ètre^ersnadéede tout ce qullycms 
dira^ etc« 

A Rome ; le lO novembre 1662. 
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LETTRE LXXVII. 

JLouis JLIV à Christine , à Jtiome, 

M ADAME ma sœur, je suis fâché que 
y. M. se soit mise en peine dé me dépê- 
cher le sieur d'Alibert pour un sujet (i) 
qui ne niëriloit pas de prendre ce soin« 
Je sais qu'il est juste <pie les peifsonnedr 
de voire rang ne se coniraigtieni jan^ais 
eu rien \ aiilsi , aux occasions où elle vou* 
di a rae donner des marques de son af- 
fection, je les estimerai beaneoap, comme 
je fais en celle-ci les civilités que ledil 
A libei t m^a faites de sa part , etc; - 

L o m * 

A Versailles , le 12 décembre i66â« 



( 1 ) Insulte faîteau duc de Créqui^ ambassa-* 
deur deFranceà Romé. Entremise vatue de Chris- 
tine , pour terminer cette affaire qui tenoit fort 
à cœor au roi^ et qui en eut la satisfaction qu'il 
désiroit. 
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LETTRE ^ L XX Vni. > 

* 

t r 

Christine à Louis XI F. 

3\J[ojisiETJii- mon frère , je viens de re- 
cevoir la lettre qtie V. M. m'a écrîta de 
Saint-Germaiu ; comme 1^ cpmxueiïée-» 
ment m'a beaucoup surprise, je ^uis obli- 
gé^ de m'expliqaerà^V. M. mieux que • 
j e aai fait dans mes précéden tes* J'écrivis 
à V. M. le lendemain de l>ccideni des^ 
Corses, une lettre dp, civilité en lui offrant 
I0US mes sçins e( men foibUerédit, sana ' 
aujLifç réserve que celle d©. la prier - de- 
ne rien exiger de moi qui fût contraire 
a^ax intérêts dà Saint- Siégé , ni au res- 
pect 4oat tons Içs princes, (catholiques et 
y, n^Ai^e lui ont toujours donné des * 
rqarques. J'ai beaucoup de jgie de voie, 
que N^M. est satisfaite de ces civilitésî 
aussi-hien que de celles que M, de Bouc-f 
lemont lui a présentées de ma.part, puis- 
gije V, M. a la bonté de s'en feconnoîtc^ 



' LSTTftBt 

obligée. M. de Boarlemont, qae jeeon-' 
Dois pour hoQitne d bonaeur , me sera 
témoin que je ne lui ai jamais riea dit 
qui f&t opposé & mon respect pour l'é*» 
glise y ni contraire h mes seiitimens de 
> réiernelle amitié que \e vous ^i vouée ; 
et que je Dépense pas que V. M. puisse 
m^accuser avec justice d'avck' rien té« 
moigné de contraire aux protestations^ 
que je vous avois faites dans map];emière 
lettre. A Tégard des conseils que j'ai 
donnés a V. M. , f ai cette consolation 
qu'ils ont été ^autorisés, par les seuti- 
mens unanimes de tous les princes ca- 
daoliques, qùi j comme moi, ont làèhé de 
Calmer le courroux de Y« M. en- cette 
occasion ; ét tous les ministres des princes 
qui sont à Rbnië èW sont'témotm. C'est 
pourquoi je vous prie de croire qiie mes 
dernières lettres n'ont pas été écrites avec 
celle complaisance que V. M. appelle 
bonté. Si V« M. me connoissoit bien, elle 
ne me feroitpas rinjustice dam'en 50np<» 
çonner , et croiroit qu'en vpus.disant les 
V^érités dont je suis témoin, je n'ai eu 
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auire înieniiori que de vous faire coa- 
nuttre -ce qa'on aToii: pris s^iii: de voa!i 
déguiser. Gependaat èi - donnâ des 
conseils de modération à V. M., je suis 
eu r^uelqiie façon excusable , puisf^ue 
IfOt»^ sedlement je ies ai pratiqués, mais 
^d dç plus ïje les ai vus pratiquer par 
y. M. , Dxôme en de pareilles rencon* 
UM'y stios qtu'ofi paisse poirr eelai vous- 
MCttser de foiblesse; et ce imètne amour 
de la gloire qxie V. M. me fait Thonneur 
de m'attribuer , m'a si fortement persuâr 
dée qùW ne peut tirer tme juste ven«> 
gepnce contre l'église, que. je né pe|ise 
pis me tcomper dans « mon calcul; Je n^en- 
treprendrai pas en cette occasion de jus** 





lia 




ili 





vous Jtémoîgnez lant.de.CQlére. Je dirai 
bien à V. M. que les neveux de ce pape 
ne sont pas ^ dignes ' de leur fortune , et 
que ^i.e les excuse I s ib. ne laissent pas 
échapper cette aveugle inconstante de 
leurs mains, sans lui faire payer quel-^ 
que raaçon pour Jbi< liberté qu^elle pren^ 
dra /d'aUeff un . jour aiUettrs«> J'eusse 



fioaliahé ,i comme TOUS , r|ue Dieu eù 
dooaé asaea de forcâimpape poor se pas 
Mr d'eux î touiefois , puisc|ae. le saia 
Père les a voulu avoir, je crois ijue c'est ; 
«OM de soiifijrijr celte hamenicé en loi 
çamme nous Vavotisaouiieruf eu pLuaieur 
autres , et qu'il ue nous est pas permt 
de porter -dea remèdes' à ee nnV^.jet } 
crois ^a iX est de votre gloire 01* mèmi 
de votre intérêt de ne pas donner cett 
loie.aux enikemis de la foi oathoUque^ di 
vous voir tiirer des ^eiigeaiices préfadi; 
ebbles àTégiise sous ce prétexte. Je poar 
rois dire bciacicoop de yériuss surce saje 
à V. AL;. mats (e les tatnd^ «oraigDân 
<£u'elUs ne vous. paroisseni suspectes, e 
jià me. contente de vous faire souvenii 
que; vos anefttMs ont .été ies , proftecteari 
de réglise, que vous feriez, bien .d'imiter 
et que si vous êtes plus puissant qu eux 
vous deves être aossî plus généreux, smi 
orgueil» Après vous être ùûi craïudm 
jusques dans Rome , faites que l'on vou 
y adore f et ne^ peètez plus mtne non 
ni vos» forces À ses ennemis secreu, qu 
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*se servent • de cette occasion, pour loi 
portej^ iKi. 43oup mojrieU Pmcorez^mol 
donc le plaisir de cultiver voire amitié 
sans craiatç de blesser mon devoir. Je vous 
protesté* qu6<*Gom«ie' 41 n'y a rion qui me 
puisse, faire manquer à la sainte église y 
âassi n'y ^^t-U rien qui me puisse déta» 
chér de l'amitié que jp vous ai vouée , 
ear je veux éore^come mai la fiUe<de 
Gustave, etc« - ^ i - • » 

LETTRE LXXIXl' ' 

* • - . , r 

Christine à la comtesse de Sparre. 

• : 

C^ uE mon bonheur seroîc sans second 
s'il m'étoit permis de le partager avee 
TOUS , et si vous étiez témoin de ma félî-^ 
cité'f Je vtms jure que je serois digne de 
Tenvie dés dieux , si je pourois goûter le 
doux plaisir de vous voir; mais puisque je 
désespère de posséder ce que j'ajnie^il faut 
4|ne vous me dénniés au moins la' satîs* 
t^ctton de crèiife qu'en quelqu endroit du 



monde qae je m« trouve , conserverai 
éteraeliemeut le souvenir de voue mérue, 
et que j'emporterai au-^lelà^des monts la 
ftoble passion et 1» tendresse que )e tous 
ai toujours, témoignées* Conservez - moi 
daus votre mémoire , et ne. troublez pas 
ma £éliaîié par an injustoonbli de la per- 
sonne du monde qni vous honore le plus« 
Je vous supplie de i^irç.mes amitiés à 
tous mes amis : vous les coniioissez. Fai- 
tes mieux , dites - en autant k cenx qui 
n'ont pas Tenvie de Tétre } je leur par- 
donne de boA cœurj, et.je ne m'en trouve 
pas plus niai pour cela, J'oubliois de 
vous dire que ma santé est brillance , 
que je reçois ici des honneurs par. dessus 
les yeux y et que je suis bien avec tout le 
monde , excepté le prince de CSondé , 
que je ne vois jamais, «px'à la CQmédie 
et aux courSc Mes occupations ^ont de 
bien manger et de bien dormir , étudier 
.peu, jaser beaucoup et rire dé même; 
voir les comédies £ran^(^es ». itaUeni»es« 
espagnoles | çt passer le temps ^réjsible* 
menU.Eafiu, je ne vais plus aux ser^ 

mons, 
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mous, je méprise tous les orateurs ; aprésr 
ee que dit Salomon^ tout le reste nest 
que misèie, 'pilié et souise; car cliacua 
doit vivre content eu mangeant ^ buvant 
et chantant ^ etc. 

' Adieu ^belle \ vous m^entende£ , et son* 
venez- vous ;de votre 



* * 



A Bruxelles, i655. 



» * m 

Christine au.révérend P.Haaki^ prieur 
de V ordre de CiteauXy chargé d*af^ 
f aires de la reine de Suède à la cour 
de F^arsoyie. . 

JPbre Hacki^ dites a monsieur le nonco * 
que ce quai a fait pour moi jusqu'ici est 
admirablement bien. Il faut achever ce 
grand ouvragé , et le couronner^ par xxa 
raccès glorieux* J^aime à triompher dans 

tout ce que i'enireprends, La république 
* Tome JIL 2s4 
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4é Pologne imagioe chsicpe jour de aotr* 
yeaux obstacles ei de petiu. moyens poar j 
m'éloigner o u me dégoûter, de la couronn e. 
Femirije , je leur déplais.; mais il en. aeroh | 
de même , si j'étois homme ou si je pour 
vpis le deveiiir*. Quand ces me^;sieurs 
Tondront se sonvenii: qu^il y. a eu plu^ i 
d^une princesse élue en Pologne , qui n^a* | 
Toit ni mon mérité , ni des prétentions | 
aussi fondées et aussi légitimes que les 
miennes, la fille de Gustave Adolphe leur 
parûiira digne, de .gi>UY.ej:ner sagei^enc 
une petite république. 

QuW-ihï a-ttaiidrcf delïifei ? J'ai rê- 
gaé en Suède jrf^on pays n^e regretter» 
long*temps.J'étois^eune, absolue y auda* | 
cieuse et souvent emportée j cependant 
mon régne a été brillant, pacifi^ae. et 
glorieux. À présent )é suis rassie et ex- 
périmentée, mes passions sont, omîmes : je 
ferai des miracles» . .* . • 

Ceux qui croyent.qu une fillje comme 
moin est pas capable de servir utilement 
la Pologne et de Ja protéger, u^e conaois- 
sent mal. \ : . 
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Faijit-U aller à la lêie d'une armée? j'/ 
volerai avec transipQrt , .ce ne sçra ja- 
mais apsez tôt, La seule«&péraiioaiL j.paf 
roitre qu^lqfie jour et d y commander saf 
gemeat^jne.£aii ambitioaner cette cou- 
ronne avec tant de passion ! 

Si Ton vouloit m^élire reine à condjdon 
que je n'iroia de ma vie à l'armée pour 
commafider^ je refuserois le trône le plus 
éminent et le plus afiermi de tonales trô- 
nés du monde» 

Sacrifier ma vie pour le salut de laPo^, 
logne^ et immortaliser mon 6exe,.voilii où 
se bornent tous mes. vœux. * ' 

Les lettres de Kome me décideront ; 
sachez que je ne crains que le prince de 
Condé : c'est un prodige de science , de 
yalenr et d'intrépidité; il réunit à lui seul . 
toutes les sublimes passions des grands 
hommes ; car ni le Moscovite ni lestu- 
pide duc de Neubourg (i) ^ ne me cau« 



(i} Ces trois prétendans à la couronne de Polo- * 
gne 'a voient chacun une faction assevconsi(ll^rable, 
pour éloigner Christine €t pour la dégo^iter du 
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aent pas même la plus légère iaquiécude^ 
Le pape se déclarant pour moi, j'aurai 
peii d'enaetnis redoutables. Christine 
remportera facilement sur tous ses sa« 
perbcs concurrens, si le nonce travaille 
ftTec autant de dextérité et de passion que 
votis. 

A Hambourg , ce lo août 1668. . 



Udne^ cependant celte princesse ne, redoutoit que 
]e> prince de Gondé , qui auroii réam. L'argent 
lui manqua » et les seigneurs polonois Tendoient 
leurs safiiageft an plus offrant» 
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LETTRE LXX^I, 
' ' Christine au nàjicé de Farsoi^ie. 

* ^ 

M owsiEUR le cardinal , me con- ^ 
seillez^votis de me prétenier à la diète ? 
Si je croyois que, munie d'un bref et de 
ma bonne miiie^ c'en fut assez pour fixer 
les yeux de la république sur ma per- 
sonne , je volerois en Pologne ; mais s'il 
falloit s'en retouraer aussi vite que je 
serois venue, que devenir? que faire?' 
maudire , tempêter et rougir. Non, non ; ^ 
les enfans des; Dieux ne s^aventu^ent pas tfj^ 
comme cela. 

J'aime bien mieux vous fuire expédier * 
bref sar bref, et cour ri ers sur tsoorrrers, 
chargés de bénédictions, que d'exposer 
ma figure devant ces indéterminables ré- 
publicàins. ' ' ^ 

Remuez ciel et terre; puisque te pape 
TCUt que vous me proposiez de sa part^ ^ 
entrez dans ses vues ^ si elles sont écou* 



i% 
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tées favorablement , tauL miqux ^ au con*-' 

* 

traire ^ si elles sont rejettées ^ je m'en layé 
les rnsâm i ni la tiare , nimoi^ ni yoqs , 
je pense , ne rougirons de la proposition. 

Je me regarde pourtant comme le per- 
sonnage le plus important et le plus con- 
veufible pour r.eD^ipUr cette place vacante^ 
TU mes droi^, paa naissance , U Religion 
romaine, pion règpe46 ^pède, qui a été, 
glorieu;]^} en^Clu^sftkl^ die Qiistaye mé^ 
xiie plu^ 4'un. trônet . - r ' <^ * - 

Octobre i66S, . . 



JLËTTKË LXX.XII. 

_ wrfu même:., 

M 0N81EUB. le cardinal , faites savoir à 
la république qu^e Je suis U,seule.i{ai 
reste de la maison royale de ^ Suède et' 
4e Pologne \ que je n anrois jamais quitté 
ma conroane. si la Suède eût ét^.catcbp- 
Ijp® } aîi'o» me i^roit une ^ipjii^ijwîa; 
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criante de ^riéférer lin étranger indigne 
d'occuper le.ir^ae de mes ancêtres} dites?, 
Imv sans cesse et avec force, que Tiaté- 
rèt de la Pologne est de m'élire reine , 
parcé que ne. vonlant ni ne devant me 
avarier y elle na. rien à craiuâre pour sa 

lîberté. «: / , ; ' 

. ; Evites snrrtoutes choses qaela-Frairce 
ni les auires princes , ne pénétrent cette' 
négociation» Je ne me fie à personne sur 
ce chapitre. Il faut faire entendre aux sei-» 
gneurs en particulier , que ceux qui nie 
serviront dans cette occasion' seront comr 
blés d'honneurs et de bie^ns ; aussitôt que 
je serai sur le tcône. - 

Tout autre que moi ne .peut convenir 
à la Pologne. Le duc. de Neubourg est 
avare, vieux , chargé d^enfans et accablé 
maûx et de dettes;, sa femme est jsif-t 
perbe , impérieuse et méchante. Les sou^ 
yerains , qui font semblant de le servir^ 
travaillent sous main à le perdre; le prince 
de Condé est le seul que yé crainç; aoxi' 
jçnérijie m'oITusque et me déplaît fort; il 
faut le. rendre o^lieux j cela_me ;sera très» 



aisé ; c'est un ^ prince 1>ouiUant , qdi s« 
Tcngera tôt ou* tard sur la Pologne des 
chagrins et des tourmeas qae la France 
lui a fait éprouver injustement. ' 

Ce prince est pfoi propre à goaVer* 
ner une najùon libre } né sous un gou- 

^ vernement despotique , et despote lui* 
même, comnie prince, càr tbns les »ands 
et ceux même qai ont qoelqnes rayons 
de puissance dans un telgouyernement, 
sont aussi despotes dans leur sphère que 
le prince lui ««mènie'^ l'est sur tout le 
reste de la nation; il asserviront la 
logne à ses caprices ambitieux , et Topri- 
meroit peu à peu , en rendant la cou* 
tonne héréditaire. Il idolâtre son fils el 
voudroit rétablir, oialgré la république. 
La France prêtera main-forte ace prince, 
si OR f écoute; il est même de don intérêt 
de se débarrasser de Condé, qui est 
trop remuant, trop hautain et trop bel- 
liqueux pour vivre en paix sous un tel 
homme.' ^' ' - ' 

' Quoique te prince de Cpndé soi t grand - 

capitaine et bon soldat , il est empoi^té et 

avare 

' m 
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a1^r6.:ll seroU un muQvais^rai^ parce t|ue ^ 
r£^viirice est , selon oioi., le plus^bas et. le 
pluj» méprUable de 'laiu dahs^ m firiitGe $ 
fùtriL piiuVri^i il dou éire libéral «Maa- 

j:-: - • 

: Vous ppuvez faite eatendre à la répu- 
blique que c'eai ua.hpirfieiir.iséelpaiir sa 
tranquillité, que de me ^oisir par prér 
férence à uti -autte préiendant. Je suis 
femme : il lebr sera donc facile de me 
gouverner ; Ikna ambition y sans vues ^ )e 
me.C^jcai ua plaisir de vivre en.paix avec 
la république j elle sera plus libre etpiqs 
abaolue-cfiie jatnaîsr - * 

> En£n promettez l'impossible, caressez?! 
datiez, faites-vous des amia, par-tout , afîn 
ijue |e pairvieone à régner aur ceshom«< 
iuieaiii]^ii(et8'43lirrésoIns/ • 
i .Le.pape esï*pdur moi, souteniez son. 
crédit, et faites^ aussi valoir ses saintes 
bénédictîoiias dôntit est si KbéraltenTers 
l«aétrai>{;era* Gomme l'intéréy[n^e avea^ 
glément les hommes , répandez à pleines 
maina^^'or et l'argeni j mais sur-tout force 

€»ires$es et des prot«MiriioB6 engageanteflk 
Tome m. . a5 



et BàUmmê. Coudé MrarcaiMn , fondi 

ne vaui |UftS le mien , et j'ai des amii 
pmUftDSy écfaitrés'eiprodens, daù% VmnA 
lié Mille ims dédoBuat^era ioii)owrib irés* 
amplement , êi mes espérancei^ et leucK 



LETTEË LXXJLIIL 

• ^ I 

Chrj^stùie au nouca de Farso\f^. 

M o»âi£0& le cardinal I je vauâ envoie 
le bref ç[ue sa Sainteté adresse à la Polo- 
j^e pour. la.détermHier V m'élire reiae. 
Faites valoir cette forte recofuiiuutdauon. 
Je connois ^ssez l.es Polonoij> pour vous 
dire q[tt'iU prenoîent de Targant de toiues 
mains p ei puia ^e moquent ouyert^meac 
des dupes. Je ne serois pas fojft'aitie qne 
iTOiis .employas|i£2 mea fonds mal à pio? 
||06 i car si lafiiBâi:^ nie lawiftsisaoît pas 
qa se riçali; ^uco^;^^ plus de moi q^iae de 
^voa$» .... • • r ' 



Digiiizeu by Google 



DE GHftisTrixE. agft 

Agisses* donc âe maniée à me meure 
& Tabri de tout soupçou ridicule ; q^uoi* 
qu'aucun préiienr^ant n*ait eu la gloire 
d'ètre'proposé par le pape, il y en a pour- 
tant qui craaptent plna ^e moi de mon« 
ter surletrône. ^ . . 

Vottà pouvez conipter qu'en travaillant 
à ma gloire y toqs jettes les> fôii d^enê* 
solides d'un^ fortune éclatante^ et que 
vous jouirez auprès de moi d'un crédit 
et d'une. OQnsîdératien sans bernes* Après* 
oette^incère ptamtesse, dites^moi, je vous' 
prie , si vous ne truvaillerez pas de cceçr 
et de tète pour servir Christine à son 
e'eàhait. Pour vmi , je remets ^vee^ aôa^ 
fiance ma fottnne^et ma gloire enjLre yoê 
mains. « * 

■ 

m • * , • , < 

— ' I -Il ^ 

• • » ■ • # 

• • • ; • - • , » 

« 

% ■ 

■ ' ' ' . j 



î LETTRE LXXXIV. ' ' 

» 

Charles roi de Suèd^^à Çhristiuei 

]\J^;^BA9fc> fd ippris par h lettre de 
Vu Jtf « que i'^tai^pH^ésent deiliv Polognà^ec 
de la ohi;éiieaji ea général . a posté le 
pjape à .jeier les jeux sur moi , pour de- 
IMud^r du eecours eontre le daiigér que 
leijro^aiiaie de Pçlogae ei. /d'au très .paye 
Voi$iu8 ont à craindre de Tennemi :héré- 
dîmire; dit; noia cliréitea , ie^Ture et ses 
adhéceee jcoisiiie.aijuisitfm^ quel motif 
\^ !^*a'iQ5t cibârgéedmsiime/r.elde pous- 
ser cette affaire auprès de moi , ce que 
votre envoyé extraordinaire y le maltais 
d'ËImonte y m'a expliqué plus ample- 
ment de bQuche«_ 

Cmnme je ne puis que louer le zèle 
que le pape feitparoltre à cet égard ptmr 
la sûreté et la gloire de la ceuronne de 
Pologne, dans la crainte que ce royaume, 

quia été deJOM.teinps le boulevard et 
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la barrière de toute la chréiientéjiie tombe 
IfEopînément entre les^maim ' da Turc^ 
qui pac-là se frayeroit un -chemin àvla 
ruine et à la désolation des pays circori-, 
l^isins ) il m est aussi féri agréable qu'il 
ait plu à V. M. de s'employer dans cette 
affaire , puisque son affection pour moi et 
la €oiinoiasa|ice qu'elle a de mes iniéréis , 
- de ceux de mpa royaume te'assurent 
qu'elle est mieux en état que personne 
de conduire cette affaire à une. heu-* 
rense fin. 

Enfin, m expliquant là*dessiis M» 

il ne me sera. pas difficile 4e montreir 
aux yeux de tout le monde* qu'il y a 
lûng-iemp^ que, de mdn propre moa« 
Tcment , ) ai pris cette affaire k cceur , et 
que (lans mes délibérations j'ai toujours 
envisagé le'bien général de la Pologne;, 
' ét at réfléchi mùreioaent sur riiivasiou 
dont le Turc Ta menacée* J'en puis doi|- 
ner pour preuves non seulement mes 
missions réitérées k la couronne de Polt> • 
fgaei maismes réponses par écrit aux pres- 
santes sollicitatioçs que dei^x de ces rois 



OQtfaites poiir obieiiir nu» asâslaiièe;c^éâl 
aussi à celle même ûn que j'aîi^mfiioyéy 
ces années passées ^ mes soins, et que je 
lea'.e1nplo3fe Mccoré pbor poner ta chré^ 
tienté k la paix ei à Tuniou ; c'est aii 
même Lut que lend la nouvelle démar- 
che que f ai faite au czar de Moscovié, 
■eî la né^ôciaiim que j'ai èmamée à là 
cour de Tempereur j par mon ministre 
plénipotentidire^ à qi)i j'ai donné des ins** 
tnctidaa rtlatives , dan» l espérànce qtfe 
l'empereur a intérêt de faciliter le M- 
.cours qu'on pourroit donner contre le 
Turc. Je le trouverois égçilement disposé 
h isonooufïr an mémë hntis^hxUlfe *, et 
quoique jusqu-ici on n^ait pas répondu 
i mon attente par une coopération 
sérieuse^ et que par -là ôm m'eût mis 
en état de penser où d'effectuer quel-* 
igue chose peut la défense et la sû- 
reté de ceux qui paroissent s'en soucier 
si pe u ; n^nmoihst le^ bien généhil àt la 
chrétienté prévaaarà toujours l(îr mol ^ 
et en conséquence je ne refuserai rien 
de ce que je croirai convenal^le pour j 
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réussir , pourvu q^e j y irouTe ma sù*- 
reié lox: , m'apericevaill. que Vnilaire même 
ne ç'^lqigne p^s be^yoequp des idées que 
yep^ '^l ene^ i^e tçmps, tout ce qû6 
1^. fiOflbaiieiP €ts| que loo faQÎUie les eonj 
4itiau^i afiu qu'il me soitpossible de les 
«cqepier* , f 

Votre majesté connoit la situation de' 
qaop rçjeui]^, et tsait ue puis me 

jeter dans une .ctuireprise aussi périlleuse, 
^ moins quV'^ même temps meite mes 
efiaîre» dan^ nue posture à avoir. le do9 « 
libre., etquejç sois s.Àr. contre toutac^ 
cidem imprévu. UenireLieii d'une armée, 

éleîgaée. daL pays, deœauâe 4uire cela - 
plus de dépense et de plus grandes 

mes qu'une^ armée à portée d'être seo^* 
rue ; mes provinces ne sont pas encore 
a beaucoup près exposées d'ètràaenvi^hies 
par les Turcs , qu'à cause d'elles^ |e soie 
obligé 4e m^'fi^biirqu^ ^uft uue kfféate 
qui peut, avoir dès suitesi ^i fàcbensesé 

IToutte eee «oiieîdéivitiaiis ^ftigeaM d-'mi 
eâté des dépeusfss ruineusea et le basard 
' doutcette entrepj^ise se^oit accompagnée^ 
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et de Faulre te peu de pradenee qvt^tl -f 
aurokà voQloîri|iol«-niéûie^n porter eeal 
tO)|t le pofds y jÇf réâtet» au jugemeni de 

*V. M. si je n'ai pas loaie la raison du 
inoftdé de pvétettdre '^é^lëbIétll^^tlt uit 
gros subside ea argeair, comme aussi de 
pourvoir autant ^u'il esc possible à ma 

Quant 4a .pMiniérpoial , renvoyé dé 
,V.M. s est déjà 'expliqué , ensorte qu on 
ne s^attend au secours demandé qu'à 
condition dë fournir dè liêvlaiHft «tfasided;^ 
use qucf j'ai à y *rêmarqtier| c-eàt qu'en ce 
42as4à je me rapporie à Te^einple des 
autres puissances avec lesquelles j'ai con- 
clu ei-^devahtde pareils tiraités /sur-tout 
c^ui de la U*iple alliance ^doù l'dn peut 
appliquer au cas dont il s'agit ici ^ la pro» 
portion stipulée entre mon secours et les 
•ubaidai* 

Mais pour ce qui regarde^ la sÀretéy 
puisqu'elle ne consiste pas seuleuient dane 
Vassnraltcë qui me sera dohitiéé [idtfr V^ue ' 
les subsides soient payés immanquable-^ 
ment pendant tout le temps (|ue le seco urs 
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sera fourni, ruais en ce qu'il soit donné 
audit secours telle garantie dont il aura 
nécessairement besoin dans un pays 
étranger ; j'esoère que V. M. voudra bien 
considérer ces deux points et réfléchir sur- 
tout sur le dernier , qui dépend unique- 
ment du traité avec la Pologne , à la- 
quelle je voudrois que cette affaire fût 
proposée en termes pressans , et qui le- 
vasent toute la défiance où elle paroî^ 
êtreentrée,afin qu'elle n'y mît plus d'obsj 
tacle, en me refusant la sûreté requise, 
sans laquelle je ne saurois faire marcher 
une armée considérable au^iasard de la 
perdre dans un pays si éloigné. Pour fa- 
ciliter cette affaire, il faudroit employer 
les bons offices à la cour impériale , qui 
y est intéressée plus qu'aucune autre. 
Je souhaîterois qu^^elle visât au même but, 
en se liant étroitement avec moi, en con- 
séquence des promesses réitérées. Celle 
négociation paroît même se terminer plus 
commodément à cette cour , à cause di s 
obstacles qui se irouvent ici , V. M, sa- 
chant que je ne sayrois entrer moi-même 



directement en néi^ociation ett en com* 
merce avec le pape; quoique j'aiefait re- 
montrer le contenu à votre envoyé qui 
e$t & ma coar , je n^ai pas vouln manquer 
de le répéter, afin que V. M • puisse par-là 
juger de la simplicité de mes intentions , 
él ménages cette affaire avec d'autant plus 
de secret et de prudence $ ce què )6 me 
promets sûrement de Tafiection mater « 
nelle que V. M» a pour moi, et àcause dè 
hehf si Ton vient h bbutde conclure quel- 
que chose de bon dans une afiaire si 
salutaire au bien de toute la chrétienté , 
}e voudrois 4|lié Vhonneur d 7 avisiir le 
pins contribué en revint pré£érablemeut 
a votie majesté , etc. 

Le bien affectionné fîls , * 

A Stockholm, ce 28 décembre 1672, 



-. — * ^ • t 
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, LETTRE LXXXV. 

Christine au siéur Bourdelot (i). 

*. * * * 

J'APPaocYB tout ce que vous avez fait 
touchant le livre dont vous me parlA» 
Poursuives vivement Taffatre ^ et faites 
punir le coupage. Je vous sais bon gré 
du zèle et de la passion que vous lémol- 
gnez , en cett€ rencontre , pour mes in- 
lérâts. Je suis toujours disposée, à pài:- 
.donner et à ouMier les injustices et Içs 
mécUanceiés qu'on me fait chaque jçur ; 
elles ne font du tort qu à> leurs sales ei 
méprisables auteurs ^ mais il me semble 
que je dois à ma gloire quelque léger 



(i) Bourdelot passoit pour le plus agréable li- 
bertin de sta temps , ci «voit appris à la reine de 
SnMe à jurer aussi ^égamment qu'on capitaine 
dte dragana* 
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essentimeni , et'je nesaurois le lai re« 
aser sans douleur. Crayez pourtant que 
'est sans passion que je m'y porte. Le 
iècle me console j Ton n y donne quar- 
ier k personne , et l'aveugle calomnie , 
[ui ne dort jamais , et qui déchiie cruel- 
efnent tout ce qu^elle rencontre, attaqne 
j^us souvent encore les gens de ûkCin!%s 
[ue les sots et les mécKanSé Je suis ac* 
îoutumée à présent à. riagiatiiude dos 
lommes j et les mensonges que Tenvie et 
:'iarposture répandent sur moi /ne me 
louchent plus. Ma conscience , qui ne me 
reproche rien , fait toute nia consolation. 
La Suède , l^Iialie et tous Tes autres pays 
]ue j'ai parcourus, rendront, du moins 
après ma mort, témoignage de ma con« 
duite.' Mon nom et ma gloire sont assez 
bien établis pour ne craindreni les dieux 
ni les hommes. J'en appelle même à la 
conscience tranijuille et repentante de 
mes calomniateurs , et je suis persuadée 
que , s'ils l'écoutent attentivement, ils ne 
croiront jamais avoir publié des mea- 



D E 



songes si noir: 
déplaît , parci 
Chaiiut, ami 
qa il ne la p 
qu on ait imp 
iMDoire d u 
^ f quand 
,.;<^pi'à pernu 
toutes les ii 
*e «eroit pou 
^ M miséi 
Cela n empêc 

capable 
«"le , ne soi 
^ant les senti 
la Soèd, 
première sép 
•«nservés jo 
glorieux , qu 

Pewonne 

aussi que m, 

donner 

l'env 
vous répétér; 
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songes si noirs et si infâmes* Ce livre m% 
déplaît , parce qu'il porte le nom de M. 
Ghanut y ambassadeur* Je suis assurée 
qu'il ne l!a pas publié y et au désespoir 
qu'on ait imprimé une tache qui ternit la. 
méaioire d'un - Sf honiiéce - hemme ; car- 
enfin p quand Dieu m'auroit. abandonnée 
^;.vsc[u'à permettre que je fbsse capable 
de toutes les indignités' qu'on m'attribue » 
ce seroit pour moi le dernier malheur 
dont sa miséricorde m'auroit préservée^ 
GeU n empêche pas que tout homme qui 
est capable de me diffamer de telle 
sorte y ne soit indice de vivre. Cepen* 
dantles sentimens généreux et touchans, 
que la Suède témoigna pour uioi â notre 
première séparation ^ etceti!É qu'elle m'a 
conservés jusqu'à présent | me sont si 
glorieyx ^ qu'ils justifient tout à la fois 
ma personne et mon siècle. Je me flatte 
aussi que ma vie passée , présente et £ur 
ture, donneront un ample démenti à tout 
ce que l'envie trompettera sur moi. Je 
vous répétérai à ce si))et la sentence dé* 



3oa ^ .LETTRES 

finitive que donna autrefois un auteur 
célèbre dluite çaMmhlable occasionC i ). 

// papa e papa $ e tusei furfante. 

Saches c[ue le pape sera toujours pape ^ et toi 
mu drôle. 



( f ) Pierre Arrétin , «jùi avoît si souvent lym- - 

panûë le {mpê et te cour , remit {lias d^nne lois la] 

bastouade pour la récompense de ses satires et de 

sçs libelles. Beroi , secrétaire de rëvé^ua de \4r 

ronne , lui répondit en ces termes» 

* • ' ' ' • 

Saches qvfà quelque excès que ta fureur sVchapp^ - 

^ pape sera toujours grand pape f 

Et que tu nVs qu^un franc pied-plat | 

Ingrat et traître envers ton maître , 

SnbaieUDt ^^x dépens du plat 

Du i|Qt foi pei|t te miaonnalire^ 
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L£TTR£ LXXXyi. 

Christine à Fincent Filicaia^ poète 
;»« célèbre d'Italie. 

ATo». s<maei& oguleat , à mon n^s , tout 
ce i{qejaî jamais vu de sublime dans la 
poésie y tant ffueieniietfae moèeme ; qûlls 
oai de beautés ! et que tous saves louer 
dçUcaiemeat ceux qui le mcriieui! Si de 
belles actions pouyoient s'attendre à des 
Téoon^fpeusès hors de Dieu et de sot- 
même y certes U y ea ftucoit de pliis 
dignes que celles de votceplujne, qui ne 
ffeiai que la yérité. AlexaSidre même, s'il 
^iroit eiiÇore >y Voitt. enVîevoit avée plus 
4e raison aux princes de^otre siècle qu'il 
n'envioit Homère à Achille. Ces monacr" 
qoes TOUS ont une grande c^iigation , 
non d'sivoir chanté lenrs vertus^ maii 
d'avoir su les Jouer dignement» J ai lu et 
relu plus d'une fois tcAJS vos ouvrages 

ilT^c grlmd.plabir ^ et i^fouie ^ en dépit 



TOW a¥M éa' en oie lès envoyant i èllès 
6cmt accompiignées dés expressiohs' lés 
plus toucliantes , et vous peignez le sen* 
^ihnént avec grâce et vivacité. Vous m'a- 
' fek côimottre par là que vâiis savez 
• écrire en vers et en prose^aussi-bien qu^en 
latin et en italien. Soyez bien persuadé 
•de m^xeconnoisaottce et de jnon «stlnie , 

etc. . ; . • ^ 

î 

A RoQGte 9 ce 12 août i6^4k. . 

LETTRE LXXX VIL , 
Christine au ches^alièr de Terlon. • 

DISQUE vous désirez savoir mon sèn- 
liment sur la prétendue extirpation de 
rhéré^iGT en France , je suis ravie de voila 
le dévoiler. Gomme je ne crains ni ne 
flatte personne , je vous dirai que je ne 
BWB pan persuadée dcr succès de cet hor* 
rible dessein ; je ne sftiirois m^en réjouir 
comme d'^|^ cbose fort avantageuse à 
lâ religion^ [ Je prévoie bien au coniraire 
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le malheur irréparable et inotii ^n^iiii 
procédés! barbare causera par-tout. De 
lionne £m , étee^TOns hiem pereuadé ^ 
la fidèle aiocérité de ces nonveaux €<to* 
-yertis ? Je aotihaite qu^ils obéiasent aveu* 
^ItoenC an roi ; mais leur opini&ireté me 
fiiit trembfer , ei }e ne Toodroirpus fMmr 
tout les empirea du monde être i;^spoa*- 
sable devant Dieu - de tous les sacrilèges 
et de tontes les abominafltons qne eofh- 
' mettront tant de catboliqnes séduits et 
entraînés par des missionnaires fanati- 
ques et cruels. Les gens de guerre sont 
d'étraïigea apôtres ; je les crois pins pro* 
près à toler, violer et à massacrer qu'à 
persuader; nous savons qu^ils s'acquittent 
de lenr mission Ibri à leur mode y et 
qu'ils coaimMU^M eneore de saiig'-froid 
«des horreura qui surpassent tontes celles 
^qu'ils exercent ordinairement sur leurs 
ennemis ^ ÂetnB> la\ chaleur et l'animosité 
combat \ le sort des mftlbeuraux que 
l'on abandonne à la merci de ces elTré- 
nés y me &il compassion , e^es assassins 
perfides osênt-enoore se dlire ehrétiens; 
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jeiilau&s^ «je pLeijtre le wrt ,de tant de fa* 

, milles ruinées,, de tant d'honnêtes gens 
jrédaiis)dam%i&e mMiB effrftyatoté. Mes 
yeux ne ^ù^itrént plus que pont répan«> 

. djçe des latmes. Oui , [e pUÛQS amère- 
ment ces malheureux , nés dans le sein 
40 fiBVi^^yCKOninie le trén^éttent par^ 

. loat ^roé-prètl^es - ignoratts et. farouthes \ 
maîaal me semblé qn^ilssont plus dignes 
de pitié qiié de ce^D^rodX. ' 

La«*F^anée ressemble à ein mfattlt ma-r 
Jade à qui i-on-eoupe bras et jambes pour 
une blessure légère , qu\m peu dé pa- 
tiéneë' ei àti remède^ béniti§ aniroieifit 
'gmé^è radîealejnaenty sans le fttigaèt J II 
est bien à craindre que ce mal ne s'ai** 
grisse , et ne* détienne à la fin Ifieut^ble, 

• que le oaclïé sotts 1» eeiidirè -tf 6 sa 
orallume peu^à peu , que l'hérésie mas- 
quée ne se déborde comme un^torc^nt 
icQpé^Wetix, qu'#lle^ rMô ge éttfift'^<yb€ te 
s'oppose^ «à ïhrtoi^ idâlpilojàble et 
/iraageressew Travailler à convertir ies mét 
créans par la raison et la douceur ^ est un 

jOQioiîf^^e Je >œ 'blâmé' pM*;. mais k 
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mmièm: doàc on s'y prend , est aqssl 

a agi tout difiOsrei^m^iil , <ui p^nt cr4H(4a 

que CCS convertisseurs ambitieux al^usent 

de la foiklesse des Èomtoea poQir les ty* 

vanniser eosuii^* J^adpake el )€^aeeeaii> 

I preods pis ce zÀlp ardj^piet^çeuf 0m1>Ui«9- 

politiqae (pd me parait affirease^^Ie^ioij^; 

^licite de ne pas Ja eom^peaàn y poîs?! . 

^e tout ce qui esteaatr^reiw di^ 

lliumanité I tQut ce qui bleaae lea^vpes 

. du créateur , tout ce qui s'écarte des voîei^^ - 

sages et douces, de laxiaittre^ dqti âtrej^jSr 

V. .. gai^déavechorieur^toi^prisiquelque^pi^^x 
' lexteavaniageuxqu'oîifassevaIoir,etquel'-, 

que fruit qu'on paroisse en retirer^^VoUè 

les râlons paisswtgs . qui ooi eoftpêdbeae 

de me réjouir de cette préteiMlue j^uir-*'^ 

pation de l'hérésie. Lintérêt xîoimiHia âi^ 

l'église m^eslesns dcmte awisi cher^ qto» 

Bia vie} pais^ q'i^i ce même irutérét 

me fait voir . avec douleur ee q^i se 

•|>asSje> en France ; et je vous assure que-^ 

)Si . Ton persév^ère dans ces efiroyable& 

;d^âfieinS|,la désoUûon ui»e Sjm séoÀri4e^ 
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le désespoir qui fait tout entreprendre 
«flieaglément y poriera ces infortimés/à^ 
^ rMogiet chez Tétraiiger.^nai qu'âne 
^ville embrasée de toutes parts y qui no 
hisse pas mèaie aQx habhans effraj és le 
IIAf^ d*éehapperauzflainnie8,ils se prér< 
4p^tent 1^ uns sur les autres , cooirem 
^éperdus ça et là dans la campagne ^ ils 
-im okerchetit tpgk la, Imiev^ls iie désiri&t 
j^eïie. Dans ce ^ désordre ^âreux , les 
époux éplorés ne se reconnpissent plus 
ni à leùrs cris ni à leurs vêtemeas; les, 
cplans et les yieUlastds ^ci^bk ^l^^^a^ 
^nne, portent leurs foibles regards vers, 
le ciel y et ne profèrent j£ue des plaintes 
^ des e^misseinens^} cette muUHiide ia?e 
AC{mbrable de victimes. innofienteSj pàle^ 
et défigurées , n'est plus (qu'une grande, 
fiimille désolée, qui erre et qui fui|; 
aioiî^ces hmmes.ique la Aiiperstiiipn 
rintolérance outrageait ^ et p^^^sécut^m 
^aas pitié , fuiropt- ën troupes chez de& , 
penfdes i3o«x ei tranquilles , où les lois 
cLe Thumanité sont > ^*espeetées. Dieu 
v^uillç nç pas m'é<;Qui€jr. ^ et. qaç mcit 



I 
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prédictions soient vaines et fausses; mais 
la vérité m'énindiie ûi m'édaif e ^ et il ma 
semble voie àéyk grossir le déluge d^ 
maux qui attaquent le corps de l'état^ et, 
toût robuste qu'il est , le adneront et Taf- 
éoibliroiit peu h pea ^ et deux- siècles de 
ealme et de paix ne répareront- jamais 
une journée employée à la tyrannie. 
Adîea , tsbevalier ; la plume m^échappe , 
ma main se lasse de tracer des criaies qni 
déshonorent le siècle ^ et qui révoltent 
l^umasiiié. 



* .* - 



LETTRE LXXXVIII. 

)Paschal à Christine , en lui enpâjfani 
sa machine de la Roulette* . ^ 

I^AbjLifE 7 si j avcûs amatt^ de samé 

que de zèle irois moi-même préseater 
à V. M. tin ouvrage de plusieurs années , 
et je ne soi:^iroisi pas que d^autres mains 
que les mieaiies eussent le benheur de 
vous 1 offrir* Cet ouvrage ^ (uadauie ^ est 
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une machine pour faire les règles d'arilfa-' 
^étiquç^ sans plume et sans jetons. V. M, 
li^gnbre paslapeme et le temps ^oecisiÀ» 
tent les productions nouvelles , sur-tout 
^lorsque les inventeurs 1^ veulent por- 
te» à la deréfère perfédii6n[ ; c'est pour- 
quoi il séroit mutile de dire eoAibt^ii il 
j a de temps que je traînaille à celle-ci. 
J'ai fait l'histoire de cette machine^ que 
j'ai envc^ée à* M. Bourdelot , qui est k 
votre cour i il en. rendra compte à V. M* 
si elle aime h connoUr% l'utilité de ses 
ressorts et les rè^Ies^ de son usage. 

(ic qui m'a pwié à vous offrir mon 
ouvrage ^ c est que je sais que Y. M. esc 
aussi éclairée ei savante , que^ princesse 
puissante et magàanioie. 11 est exiraor*- 
- dinaire de voir des si^uveraiaa qui aient 
une vraie connoissance et tin amour bien 
HFb&dé'dès #ciei9ees utiles : tant de raisons 
m'on t détetihaiué « nb Bdfes^r plut6i à 
y. M. qua tout autre prince, parce que 
j'ai une vénération plus grande pour les 
personnes d'un mérite sublime, que pour 
celles qui a'oiit ^ue 4es titres pompeux. 



Digitized by Google 



un nom eélèWe , des aïeux illustres 0t 
ime foriune brillante. Les premiers sont 
les vrais, souverains de la terre i il me 

« 

semble que le pouvoir des rois sur leurs 
sujets, n'est qu^une image imparfaite et 
grossière du pouvoir des esprits forts sur 
les esprits foibles, sur lesquels ils exer^* 
oent . le pouvoir de persuader et d'tns-* 
truire, ce qui est, parmi les philosophes , 
ce que le droit de commandejp est dans 
le gouvernement politique. a 
Quelque puijsant y quelque redou ta- 
ble que soit un monarque , tout manque 
à sa gloire , s'il n'a pas Tesprit énSnent. 
Un citoyen obscur , sans biens , qui fait 
de sa veitu tout son appui ^^est w dessus 
du conquérant du monde. 
Régnez donC| incomparable princesse.^ 
«puisque votre génie est encore supérieur 
i votre brillante renommé I Jlégnea; sur 
' runiversjil est votre domaine et^otre pa-* 
trimoîne. Les savans^les gens de bien et 
tous les souverains de la terre sont vas 
sujets. Qu'ils apprennent avec autant de 
surprise que d admiration ^ que la £11^ 

de 
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de, Gustave est l'amie des sa vans et I9 
modèle des rois* 



LETTRE LXXXIX. 

Christine à Pqschal (i). 

!OouaoELOT m'a remis votre méthode 
admirable pour apprendre Tarithméti* 
q^ue sans élude et sans peine. Que j'ai de 
grâces à vous rendre , monsieur , ei que 
je me félicite qu'un aussi bean génie que 
le votre se soit abaissé et plié pour ins-. ^ 
truire une £lle , qui aime a la vérité lest 
. scienees et la gloire avec transport ! Elle 
fait ses plua'chéres délices de|la philoso<- 
fUie , parce qu'elle seule rend les hom.-* * 
mes heureux. 

Je bràle d'envie de vous voir et de vous 
GOiinoitre particulièrement; s'il m'étoit 
permis de m échapper de mes vastes fo- 
rêts , je volerois vers votre patrie , autant 

- (i) Cette leittre n^ayaat été tironvëe qu'en finis* 
sant rîmpression des Lettres de Christine y ell0 
n'a pu étrii placée où elle deToilTAire. 

. TomeUL 27 



Digitized by Google 



3l4 I« B T T A £ s 

pour VOUS pder d'instruire une grosse 
îgnorante^, que pour yoas admirer dé 
jplus prés. Vous êtes le précepteur du 
genre humain^ et le flaixibeitu du monde. 
Je lis vos ouvrages I je les médite sans 
oesse 9 et je sens que moA teprk se ré^ 
veille , se fortifie et s'aoime avec une tellè 
uaurriture. Vous avez biea raison de pri- 
ser miHefois plus les kimiéres de Tesprit 
que toutes ks grandeurs ohimériqoes 
et le fau» éclat dont les rois sont .en* 
vironnés.Le premier de ses bienfaits ines** 
X tâmables vient du ciel^d'antre on le tient, 
on le possède par la foiblesse des hommes, 
et on le perd par l'inconstance et les capri* 
ces de la fortune* Qu ils sont vils à mes 
yeux ces potentats orgueilleux et &roa- 
ches^quandili^ne sont que souverainsISans 
génie , sans connoissance , quel bien peu- 
vent*ils faire aux hommes, ces automates 
couronnés , puisqu'ils ne connoissent ni 
ce qu'ils font, ni ce qu'ils doivent à ceux 
mêmes de qui ils tijsiiBçnt : ton^e leur 
puissance. * 

Pour moi| je jouis de l'inestimable 
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bonheur de coaaoitr.e à fond le devoiir 
pénible de ma place ; je travaille nuit 
ec jour à. m'en rendre digne, et i-me^ 
ca^tijrer k bienveillance de mes sujets;, 
La nature nt^a donné unixuenr sensible^ 
et *ma^ suprême féUciié /68t. de faire dei! 
heenreBSé G'ett on pUbirrams^nt et len^^ 
dre que je goûterai toute ma ne. Je se* 
rois la plus méprisable des femmes et le 
rebut de ia nature entière , si je ne &isom 
pas mon unique étude du bonheur dea 
hommes en la place où je suis. ; 



LETTRE -Xa 

» 

Christine à la princesse palâtine, épousa 
du comte MagTius de ta Gardie^ 

M A cousine , je cbmpStis & votre juste, 
douleiir et suis .fâchée de voire perte 
vous remerciant du souvenir que vous 
conservez de moi ^ et de tout ce que vona 
me dites d obligeant. Je veux bien voua 
assurer que je suis toujours la même , e( 



t 
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que 81 les occasions m'ont manqué {Kmr 
TOUS (témoigner l'affecùon et Tamitié que . 

conserve p^ur vous , c'est avec dou^* 
Itfâr'que je tee sois rae privée idepuis si 
loug^-temps des moyens de vous en don- 
ner des marques dignes de moi, cepen- 
dant je vous proteste que Tingratitude du 
eomte Magnas de la Gardîe, votre fils, ne 
m'empêchera pas d'avoir touteramitîé eila . 
tendresse que le sang m a fait naître pour 
wns ^ et que jusqulci votre seule consi- 
dération a d^rmé mon .ressentiment, 
w J espère que votre prudence el lauto- 
rite de oière , que vous avez sur le comte, 
seront employ ées. à luL conseiller de re- 
venir à lui et de n'abuser plus de ma pa- 
tience; car quelque considération que 
j'aie pour vous /il pourroit mé forcer à 
prendre des résolutions qui ne loi iiç« 
roient pas trop agréables , et j'aurois la 
douleur de vous chagriner malgré moi , 
n'ayant autre désir que de yous obliger 
et de vous servir ; je suis bien affligée de 
la perte que vous avez faite du comte 
Oxiensti^AA 9 votre gendre, qui étoit 
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d'un ' mérite rare et très'distiogué ^^et 
digne héritier du nom iUustre ^u'il por- 

Chri&tine. 
^Rome ,ee ao juillet 1686. 



L£T:TRE XCI. 

Christine au cardinal Azolino^ 

M 

OS6X81IE le cardinal, je suis abimée de 
douleur, lorsque je pense à tout l e sang in«^ 
nocent que Taveugle fanatisme fait couler 
|ODS les jours. La France exerce sans re« 
mords et sans crainte les persécutions les 
plps barl)ares sur la partie la plus chère 
et la plus industrieuse ' de ses états-, sur 
deshomn^s yigilans, laborieux et stijets 
zélés, enfin sur les patriotes les plus 
attachés au bien du royaume et à la per- 
ftiminè-du roi« 

]N[e^e parlez plus de ce peuple si vanté 
par la douceur de ses mqenrs, et par ses- 
manières engageantes et polies. LesFran* 
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' ^çis sont des tigres couverts d'une peau 
jde brebis. Si vous voulez voir un tableau 
f ffrayant des calamités humaines , ouvrea ^ 
Jjiistojre ^jb c^Uç nation frivole ; par-tout 
vous verrez un nouveau théâtre sanglant 
de cruautés et de barbarie. Louis XI fait 
empoisonner son frère ^attente trois fois 
à la vie de son père ; trois fois la nature 
frémit et lui arrache le poignard. Il 
dresse lui-même le procès du duc de Ne- 

' woursjet Commine,ce traître célèbre^ro'» 
nonce l'arrêt. Les trois jeunes enfans du 

^-dnc furent attaches, par Vordrc exprès du 

,xoi, sous l-echa fa ud , pour recevoir le 
^ang de leur pif^.i.l®. Y'sage couy<;rt et . 
tout dcgcûiant ,on les traîne dans les ca- 
chots eirrcyyablcs de la Bastille* où ils 
ipro ivorjeijt.uu supplice éternel. 

Ce prince , ariiGciçux et hypocrite, 
demandoit pardon à la Vierge Marie 
avant de comuieltredes assassinats, puis 
comptant se laver de ces çî:iîpiç^,il la, 
faispit tour- à-tour co^Hçssç et marquise 

par contrats. . ^ ^ * * ^ ( 
Au lit de la moti, dévoré d'inquiétude^ 
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il èi(nbrasse les geaauE du pieux hcrmite 
Paul, le supplie, avec des pleurs, d'iu- 
tereéder «oprès de Dîeli , pour "qall lai 
prolonge dea jocurs fortiiBéa. ^Taudis 

' quil demaadoît humUenieBi pardon à 
ce rêligiéux , il <ireit raiiifiierl« foiblel» 
xeiiea d'uite me langUiaaattle et amère, eîi 
s'abreuvant da sang îonoceot qu'il fait 

• couler, dans la douce et fausse espérance 
de corriger FAere^ sien. 

. Frençeis l ki% br&ler vif dans Paria 
=irois cen^$ luikéri^na » parmi lesquels il 
y avoii plusieurs Allemands; il écrit des 
exca6è8.anx prtncea d'AUema^e ses el« 
liésf ei dicte à aes anjeta de nouveaux 
ordres barbares. 

QeelquM légèoes préteatidas ki 
reiae aoa époôae le poviseâri à saccagM: 
la Savoie. Ce prince ^ qui calûvoîf jjeU 
lettres , qui jb» aioioit aveic passion , £ai 
po^tata»! cretel «t 4âiraiœlié:; il yfëtmsa le 
jlaeit • qm CiharlesAQuîm kit prapeM^^ «V 
mourut le pretnier du funeste pois<m d% 
Vénus j il prouva par cette mprt , qu'il 
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avoit été loute sa vie le \f>\iet et la ?icr 
time ÛB Vempereiir. 

r 

Qiarles IX fit aorttr la reine 4c aon lit 
en la coàvraat jde morts» * 

Louis XUl , nommé le Juste par les 
Ibitf ries de son siéele , ei Lenis-te^Gmel 
par la po^ériié^ de eonceri ayec Ri- 
chelieu , plus cruel encore^ assassine les 
pf0teateii8fusqu'enIrlaiide.Gepriacedur • 
et orgaeilleux avec le» grande ^ faible -et 
soumis avec son ministre , persécute se 
mère, l'outrage, l'emprisonne et la laisse 
monrir de in/sère ii Cologne \ - haï de sa 
femme, abhorré de ses sujets, craint des 
grands <{ull abaissoit op qa|il faisoit mou^ 
tir^ il étoil si méfiut et si soupçonneux ^ 
^n6 nesacdiant eommeni s^assurer de leur 
fidélité, il fait pré ter serment sur serment 
à plusieurs seigneurs de sa cour qu'ils 
ii'aitmteioni f amats à sa Tie^ 

' Ghango^t-on à présent de méthode ^ 
la persécution est ouverte , l'injustice est 
criante , et la mort ravage impitoyable- 

ment le juste et.le^i^ahlei oé qdi skei 
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le comblée à toi^tes ces horreurs et nvi 
révolte les geos de bien , c'est de voir 
âeshoménes qui , par étal sont deslinéi» 
h prêeher Vévwgile, allumer em*méùkeB 
avec transport les noirs brandons de la 
discorde et les tragiques flambeaux de la 
guerre , pour se^baigner ensuite svecde^ 
lices dans le sang de leurs frères* # 

Montrez-moi, si vous pouvez, un pays 
où le ianatîamé ait tmsé plus de mauic 
' qu'en France» Toutes les^ fois que j'envi^. 
sage les tourmens atroces qu'on vient 
de faire éprouver aux protestans , mon 
cœur bondit , mlil^eux pleurentisèchesil 
et s'éteignent pour toujours» ^ , 
. Pfe pourroit-on pa&dire , sans craia* 
àr^ àe se tromper , que, dans les répa- 
bliques, le bien de la patrie est la reli- 
gion dominante devons les citoyens. La 
tolérance, la plus respectable des vertus^ 
est Vaimable souveraine qui règne* avec 
le jj^lus d'em|)ire anvttons lea cœurs, pai?c6 
quelle, est une image vivante de la £ia* 
gesse et de la bonté divines. : 
Sur ces rives chéries et favorisées dea 
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cieux^ les peuples sont heureux et tran- 
quilles; ils jouissent en paix d'une entière 
liberté , bien snprèaM'qae la tMure ae« 
corde k lous lee hommes , mais que la 
politique des tyrans ravit à la moitié de 
)fl^ terre, 

« Dans les pajs malheureux , au con- 
• traire , où le dévorant despotisme a éta* 
bli son empire^ le prince , assis sur le 
Irène o& se forgent la foudre et les tem- 
pêtes, et gardé par mille bourreaux^ 
épouvante tout ce qui l'environne d'un 
regard il soumet tootJi'ces oapriees ; les 
grands proaternés adiw^t en silence ses 
injustes décréta. Le peuple, absorbé par 
la servitude et là misé» ^ ouvre languis- 
aamment une mourante paupière , trem* 
ble et s'évanouit à sa voix. ' 

L'intolérance ^ ce crime favori et adoré 
des méchane , poursuit et persécute jas* 
que dans lea ténèbres ;de la mort ceux 
qui oaent élev« contre 'elle une ypix 
expirante. Sans ce^e dans la craim)» et 
daualealacaiea , ils ^n^oaeut ni espérer ni 
se plaindre, Aocabl^éadu préseut|effî:ayés 
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,âerav,eniryils &e précipitent dans l'Abime 
du désespoir^pour y terminer toutes leurs 
sonfijrancesv * 

Sous ces âpres c^irçatSi rbomoie n*est 
donc ^u'un timide intrigant enchaîné ; 
son occapalion est de ramper , ^on de* 
voir d^obéir. Si la religion qui convient 
au despote est celle qui luinulierhonciHie^ 
le dégrade , lui prêche l'ahsiinence et la 
inortificatioD ^ cVst elle anasi qui fait des 
hypocrites' j Cîsclaves et des scélérat^ 
Sansnombre«. 



A Hambourg, i686« 




LETTRE XCII. 

Christine a^ pape Innocent Xl^ 

ThÈs-saunt Père, pour seconder les 
grands desseins de vojnre Sainc^é dans 
Tenvie qu'elle a d'abolir les quartiers de 
franchise des ambassadeurs et des prin- 
-CBS, je viens vous offrir à remettre le 
mien pour toujours, duquel fai joui- 



Digitized by Google 



5*24 lis T T ASd 

jasqu'àpréBent, sans aucan-lronble, me* 
réservant les égards dus aux demeures 
des gens qui sont à mon service. J'avoue 
que je n'offre à V.S. que ce qui lui appar- 
Itent ; mais noos ne pouyofis non plus 
rien offrir à Dieu que ce qui vient de 
lui j et néanmoins une telle offrande est 
non seulement bien reçue ^ maïs elle est 
toujours bien récompensée par des biens 
inestimables et éternels. Poiir moi y \e 
ne prétends ni ne désire rien de V. S.j je 
la prie seulement d'agréer y dans cette 
occasion , Tex^empte que je donne, et qui 
ne liii sera peut-être pas inutile , si elle 
veut s'en prévaloir 4^ns la conjoncture 
présente; et je ne cesserai d'être avec une 
l^randissime vénération ^ etc* 

À Rome , ce 1 '3 février 1687. 
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Christine à mademoiselle de Scudpry. 

J E ne comprends pas comment une 
personne. qui a écrii^<K>mmB vods* sur U 
lyrannie de l'usage ^ ignore celui qu'on 
a établi à Rome. Vous avez mal adressé 
TOtre ami. Ne 'Sftves-voùs pas qu'il se- 
roit plus facile à ;votre François de voir 
de près et de très*près la grande sul*^ 
tane^que moi d'une lieue , quoique per- 
sonne ne soit ni amourèuz ni jaloux de 
ma 6gure, et que je sois , Dieu merci** 
en pleine liberté. Il y a dans cette ville 
une espèce de passion qui n'apas de nom, 
qu'on substitug à Tamour et à la jalou- 
sie qui régnent à Constantinople , et Ton 
venge ''sur votre nation des chagrins 
bien on mal fondés qu'on prétend avoir 
reçus de moi. Je suppose toutefois que 
cet usage passera } et si jamais cela arrive, 

je fçrai voir à votre ami que tojis les honT 
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i^êtes gens sont bien reçus à ma courisor-^ 
tout les vôtres. 

Je suis pourtant résolue de ne nea 
contribuer r ce changement , et la con« 
duite de ma vie passée doit persuader 
aux gens que je sais me passer sans peine 
de tout. Gela n'empêche pa5>qiie'VOS reh' 
proches, sur mon |}pr trait nj| me soient- 
agréables» Vous ave z raison , et ^e vous- 
promets de réparer ma faute d*ane ma- 
nière qui né youB déf>laira point. En at^ 
tendant, en voici un i{ui ne vous coûtera 
rien. Sachez 4onc que , depuis le temps 
que vous m'avez vue , je ne suis titille* 
ment embelUe«JW conservé toutes mes 
bonnes et mauvaises, qualités , aussi en- 
tières et aussi vives qu'elles ont jamais 
été. Je suis encore ^.malgré la flatterie ^ 
aussi mal satisfaite de ma personne que 
]ê le fus jamais. Je n'envie ni la fortune p 
ni les vastes étais , ni les trésors immen*- 
ses à ceuxrqui les possèdentj mais je vou-*^ 
drois bien m'éleycr par le. mérite et la 
vertu au dessus de tous les mortels ; et 
a'eat le ce qui me i^eud mal satisfaite de 
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inol. Au reste je sais en parfaite santé, 
qui dorera autant qu'il plaira à Dieu^ J'ai 
naiure.Uemeni une fort grande a?ersion 
pour la vieillesse , et je ne sais comment 
je pourrai m'y aocouiumer. Si rbu me 
donnoit le choix d'elle ou d.e la morC| 
je crois que je choisirois sans hésiter 
dexaicre. Puisqu'on ne me consulte pas ^ 
je me suis accoutumée & vivre patient*^ 
meut ; aussi la mon qui a'approche y qui 
ne rate personne , ne ^'inq.uiéte point ; 
je l'attends sans la désir er ni la craiodrej 
Mais il est temps , je pense , de parler 
de vo^s et de vos ouvrages agréables ^ 
uiilçs et savans. Vous mettez si ^ien eu 
csuvre les belles choses que vou» me 
charmez. .Vous divertissez* et instruisez 
toujours , sans jamais causer le moindre 
ennui. Je vous remercie du soin que 
vous avez pris -de me les envoyer. Que }e 
vous dois d agréables momms ! et com- 
ment vous les payer ? Cepentlant, vous 
qui écrives « jolitnent , pourquoi avr9« 
vous laissé mourir M* le prince , sans 
faire quelque chose pour lui eu vers ou 
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en prose? Quelie perte pour la France! 
et quelle perte pour le siècle dont ce 
grand homme éioic. un des plus beaux 
wnemens ! Pour mol^je l'ai regretté au- 
tant qu'a^uu des siens ^ et je vous con- 
damne à faire quelque chose digne d'un* 
héros si distingué et si rare. Il me sem- 
ble que c'est un des plus grands plaisirs 
de la vici que de louer dignement ce qui 
mérite de Tètre. Vous qui ayez des ta- 
lens faita exprés ^ ne refusez pas cet eu^ 
cen§ à ce prince , qui Ta si hiea mérité.,.' 
Adieu. 

A Rome ^ cc^, 3o septembre 1 687. ' 



LETTRE XCIV. 

la même, ' 

Xj^ car-dinal de ;Bouilloa a amené jci, 
le plus aimable et le plus beau ca^valier 
de France^ il n a que vingt*huit ans, et 
le Saint Père vante déjà son savoir et sa 
bonne piine ; il étonne et charme ; on 
aime .autant à le voir qu'à lenieudre j 

c'est 
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* c'est air kabile i^gpciateur qui pénètre 
les hommes I et manie lesailaires avec 
une dex lérité incroyable^ 
. Tout le monde le loue et Tadmire , oa 
fera ce qu'il voudra dans cette cour. Les 
libertés de Téglise gallicane et lès inié^ 
rêu du clergé sont discutés et. soutenus 

ê 

arec beaucoup de foafce et d'éloquence. 

• Le duc de Chaulnes ne peut se passer 
. de Yçir ce jeune ab)>é , ni \aoï non plus ; 
il est si agréable, si vif et si complaisant , 
que les femmes en sont folies , et Chris* 
Une aussi , qui mourra peut-àtrc^ dé*» 
mainCiJ jje voudrois m'en faire aimer 

* 

( I ) Christine , en rendant le dernier soupir , 
prononça -aTec une fetmeié si stoïque ces deux 
vers latins ^ que toule l'asssœl^lée en fut ëtpanée. 

, Inverti pprtMimf spèsetfortuna saleté \ 

xfil mihi %^obiscum , plaudite nunc alios. 

Je suis dans le port ; fortune ^ espérance, adieii^ 
je n'ai plus ûen à démêler avec vous, faites d'au- 
trni dupes. 

Sons nn eiel orageux je snis tranquille m porA t 
Adieu , frivole espoir ét fortune cruelle ; 
Vous ne tous joueres plus d^une foible mortelle^ 
Je livre Punivers aux caprices dn sort* 

Totne IIL 28 
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un «iomest , avant que denueprendrd 

ce long voyage ^ mais je pue la mon di& 
lieues à la ronde j et je suis reine I - 
Polignac eat an homme aeaompli , qui 
ira loin y ai )e 0e me trompe : jeunesse , 
beauté y douceur, Ssavoir y naissance, en 
voilà dix Cois fUnê qu'il n'en laat podfr 
jouer no ràle brillant dans ce monde. 
Par'-tont où ce jeune abbé ira , fortune , 
plaisirs y honneurs , suivront ses pas. 

A Rome; 1689» 

■ • * 

• m. m m -m > 

* I 
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RELATION 

- * 

DE 1,A MORÏ 

\ 

* 

DU MARQUIS DË MONALDESCHI, 

w 

Grand Ecuyer la Reine Christine 
de Suède , exécuté dans la Galerie 
. des Cerfs du Château de Fontaine^ 
r hleaUyjHir tordre de cette Reine , (e- 
to nwemhre 1657 9 éçrite par le 
Père le Bel , Supérieur des JUathu^ 
rins de Fontainebleau , qUi fut seùt. 
témoiiif de cette exécutiou» - 

En l'àntiée 1657 , Ta reine Christine de- 
Suède ( elle avoit environ trente ans^ et avoit 
abdiqué la couronne en 1654 ) 9 sans être 
souhaitée et qua&imalgrëie roi, vint faire un 
second voyage en France, <jui ne lui réussit 
pas si ^ien que te premier. Elle fut con- 
trainte, par Tordre qu*elle en reçut, de s'ar- 
rêter à Fontainebleau le 3 octobre 1657 , ou 
elle s'ennuya beaucoup ; car peu de persda- 1 
nés ta furent visiter , et son voyage sans pré^ 



cautioa et saii§ sàret4 d'èire bien refue , eol 

la destinée d^s ^pctipns ijnp^n|dentes..«.. 

Cette princesse ne se contenta pas de mon- 
trer qu'elle se laissoit aller a toutes ses fan- 
Uisîes sans trop de réflexion ^elle fit Toir ea*- 
core qu elle avoit beaucoup de cruauté 9 et 
qu!atnsi ses vices et ses défauts cgaloient da 
moins s^ vertiiSf , 
, Jusqu'ici c*e$t madame de Motteville qui 
dépeint la conduite de cette reine « et le père 
le Bel rapporte ainsi Fassassinat. 
T Le 6 novembre 1657 ^ a neuf benres et un 
quart du matin , la reine de Suède étant à 
i^lontaineblean « logée en la condergerie du 
ebâteau , m'envoya quérir par un de ses 
valets de pied. Il me dit qu'il avoit ordre 
de sa majesté de me mener parler à elle » au 
cas que je fusse le supérîeor jdu oouyent. Jt 
lai répondis que je l'-étois ,.et je lui dis 
je m'en allols avec lui pour savoir la vplonité 
de sa majesté su^édoise. Ainsi ^ jsan^ 
cher de compagnon , de çraiute faire ^tr 
tendre cette reine , je suivis ce içalet de 
pied jusqu'à lantichambre. 9p. ^Jï 
tendre un mbmeut ; à la fin ceyalct de pied 
^ étant revenu 9 il me fit entrer dans U cbam- 
bre de la reine de Suéde* la trouvai $eale^ 

V 

I 
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lai styfiiil rendu no^ i^sp^cf^ el 4ii!s iresw 

cpie- fia mafeslë souhaitoit de moi 9on très- 

1er avec plus de liberté , j'eusse à la suivre , 
et étant epiré dana la g^}^rÀB 49s (C$if$« âlU 
XDe demanda si elle ^'a voit jamais p.a^li^ à 
iK^* Je lai répondis que \gmiê m l'^ooDeur 
de faire la r^Fërence à ^ majesté » et Tas* 
surer de mes trè^ImmUès gjhmsBWc&i « et 
qa'eUe avQÎ^ Ù hm^ de m'en remer- 
cier, et non autre chose. Sur quoi celte 
reine me dit qijne pontoîs un habit qai To- 
bligepit de se 6er à moi , et me fit promettre 

w 

sous le sceaa de Ifk Qonfesaioni'de garder et 
de tenir le secret qju*elle me vouioit dgcoa- 
Tfir. Je fis réponse à sa majesté qu*eii matière 
de secret i'ét<H3 natureUement aveugle et 
muet; et qae Tétant ii Tégard de toutes 
sortes de personnes , à plus forte raison je 
*devois Tétrepour une princesse comme elle; 
et f afoutai que rEcriture. dit : qii*il es.t hm , 
de tenir caché le secret du roi; Sacramentum 
r^s abscoudere bonum efi, ' 

Après cette réponse, elle me chargea d'un 
paquet^e papiers cacheté en trois endroits 
3ans aucune suscriplion ^ et me C9mmand» 
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telle me demaod% d'un ton de ioix as5eis 
jhaul, ea la pr^enoe de ce marquis et de 
trois autifes hommes qui j ëloient , le paqtiai; 
quelle m'avoLlconljë. Deux des trois étoief^ 
éloignés de la reine de quatre pas , et !• 
^Qi$içiue.dssQ2^ .piès de «a^mfijesté» . Elle me 
parla en ces termes Moi» j^^re^ reridez^ 
n^oi U paquet }e< veu^ ai, domÀéu^ 
m* approchai et le lui présentai. Sa majesté 
UvkjORi priS' et cimsMépë>qiiétqnetemp^l'ott4 
vrit , et prit les lettres et les écrite q^jétoie^ 
diadansV eUe les fit voieiet^lîre àMimèrqnis^ 
lui demandant d'une f oi^ jB^^^ d'un 
assuré sUL^ Irfi coaaolpiiiiMl^^ 



vous pas reconnoUre ces leùùres et ceséc^iu 
lui dit-elleifin'éiantàtJa vérité que^deacopiet 
que celte reine elle-(Uéme avoii tran^ciit^ • 
Samafesiésuédoisetayant laissé songer qud^ 
^ue tempç l^dit marqui^s^suic ce^aapieat^Uft^^ 
lira de dessous elle les originaux , et les 
lui iii.(^aJi2t., i'appela tnaitre/g^t lui iSt 
avouer, son écritu<«,v0t son ^igne. Elle l'i^^^ 
lei^gea piasieiir% lo^^Ji.iqpiiiMi^ ^ 
^*excu$aut,vrépoudoit d|i mieuj^ quillcj^gHl^ut. t 
▼oit, rejetant la &âte sur diverses jperson- 
nés. Eufia , il se jeta aux pieds de cette 
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reioe ^ lui demandant pardoa ; et en même 

temps les irois hommes qui étoient là pré- 
sens, tirèrent leurs épées hors da fourreau , 
et ne les remirent qu'après avoir exécuté le 
marquis (i). 

Il se releva » et tira cette reine à ua coin 

r 

^ la galerie , et tantôt à un autre , la sup- 
pliant toujours de l'entendra et de. le recevoir 
dans ses x&cuses : sa niajesié ne lui d^oia ^ 
jamais iricki» mâts Féoouta avee une. grande 
patience , sans que jamais elle témoignât 
' }a moindre importunité ni aucon signe de 
l^ère» • ' 

' Aumtôt se feiamant vers moi ^ lorsque ce 
.«aarquis la pressoit le plus de 1 écouter et de 
Tentendre : Mon père, me Ah-eWe y voyez 
M^./^ifK>i/s 1 s'approchant du marquis, ap- 
puyée sur un petit bâton d'ébèue à poignée, 
rôfnde, çue ;e ne presse rien conife cet 
homme , eù que je donne à ce traipre et à 
ce perfide totn le temps qv^il'^etiê, ei pins 
^'il nen 4auroit désirer dUme personne 
<}ffensèe , pour se justifier s*il le peut. • 

Le msvquis; pressé par cette reine, lui 

donna, de^ papiers et deux ou trois petites 

m 

t 

( I ^ lis^ne le frappèrent point encore. 
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xAefs lÎBôs '^nsëmblé (ju'il lira de sa poclie ,^ 

pièces d*argent^ et après une heure et plus 
dé echàfëi^Gé / tcîè^ iràrqùls ne^isotitentaiii ' 

. pas côtt€' reio^' par se& réponses , sa ma* 
j«kd'^(^Mdhtt t3ril peu ééiû^n -^it^ 
d'imé Âsses élèvée , maas gràié et nàd- 

. déiée : Mo7i père , je tne^r^tihe , ei vbm 
fyiés^ê^àei^^hàfimé y iH^ monrit eû 

ayez soin de son ame. "Quand cet arrêt eût 
été prononcé ooWt^e nibî , je* n aurois pas. 

. 6U||^)lus de frayeur ; et k ces mots ce mar- 
qiâs êe \^BWk'seé ^iedtf él Inor de même en 
ioi.demandàBt^fardoa pour ce pauvre iouar^ 
qaiê , etle tnë^dif qu^elfe ne lé pini^oik pas » 
et'que^ traître étoitplus coupable et cri<* 
minel que ceux qui sont condamnés a, la 
wofoû'i qttMl 'savôil bien qu'elle iai aroit' 
communlqué^.oomme à ua fidèle sujet , ses 
affairées les ploa impartantes et ses plus 

^r^ti^ p4i^6^ ff outre, ^uejle ne lui, ^Wt 
Iqit point reprocha les^ biens; quTelle lui 
avoit £siits, qai escédoîent ceux qu'elle eut pu 
faire à un frère « l'ayant toujours regardé 
cbnitne tèl ; ét que sa conscience seule Im 
devoit servir dé bou^reau^ Âpres ces^mojts^^ 
sa majesté «s rcttiran^^ mus laissa avec ces' 
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c^eijo^ 4;^^^^^^^^^t®^^M'^t^* Après qufài 
cette reine fi|t 3ortœ , le marquis se jelft 

4.'i^Uçr , après sa, juaiesté poiUTc oI^tQ^ic soa^ 

saiis poi^rtai^tr 1^ t^iicher; et QifiivvftrflA *l4> 

pardoi^ Il IKeoi' Iie^lieC jotr IreSs (i) pavlii 
poiu* aller t^s .s» ni«ifii&é loi.dmaii'^ 

4Qr. gar4on et iofpliprar S4 n^iséricorde pojtr 

de ce qtfe sa mahuesse l^vnvoittC^lMaAadâ. 
de^ U dép(Q^r » i^liiî 4ilf mi^f «rail 1 
q^^^ ^oij^gp^ à Dieu, et vpUreMWe » il faut 
moiirii% ▲ ces. paniles , eenwe* hmside' \vX% 

(i) Madame de Motte ville dit qtie c^étoit Sea« 
ttlifllK, cfcipkéiile de ies garAés^ cfifrèAre d'Uvèen- 
tmelK y favori de cette pritraeM , que Motislldes* 
«voit, acGusç. fapaïKmetiti ^ paç jalousIe^ da. 
^anconp dexrimie>9,<ce^que ]ger&Qi&iie.^ sf^t sft^/ 
sentent. Elle ajoute qqe cett^^ reiae moqua du^ 
criminel , de qe qu'il a voit peiy de la mort , Pap* 
l^ela (ioltron/et qu^etfe ord(onoa a cet boipme d(' 
PcXrlijjer à se confesser eu le blçssan t» * ' ^ >n ' * - ' 
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i pîecU, me conjurant de rctoomei^-encofe 

^i^ie :fois y ers 1^- niMi fN>ar rtenter lai -iptdie 

; .^du.pavdjpn fl^ la^râce ; ce que je fis. Ayant 

' ^Î^^QÇ4ini.Mifiag€^i3ereinjte[ sans >aucune émo- 

^o^biçi; A m> jfieàê^ ijfs,l»f^ au)ç yeux , 
, et les sanglas au e^ï^, je la suppliai par* 

j^Qî |aii;e ,]|ii^éricprd£i et grâce à ce mar^ 

ià^ pQJMe,.pouTQirjaceorder ^ma defmande^ 
après la perfidie Hli^k^étitiiÉil^^ 
.beui?^x^ llûtaYpit ^^ula iaiç^ fsndurer en sa 
^ personne , après . ^oi Ahitm Aefàh flimafs 
i^ffémd^Ltikai^^ j^4^f40^ elt me dit 
.qi^e To^ en avoi^ envoyé plusieurs sur la 



<Aei»jrer:?«poit de^nelqne infidélité dans le ediH* 

jr^pfendrA ièsafaosesdepliis ioin^yétdônâijrëdA , 
dt«el|i aroit eu pari aw^ chagriplqui la détèi^ 
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' ^ Toyaiit qad fe nè pcniToi» rien gner parr 
mes prières sur Tersprit de cette reine, je pris 
liberté de lpir0prései^«ri^'«i)eéurïtdkds 
v^Xa maison 'àa roi de i^rauce ^ et ^qii'e4ie prit 

iler9'€t aî le^rm léaiioiiiM^ bon.'$ur^ttéi 

, 9a majesté rae fil réponse qu'elle avôit celte 
-j^^ice -en sprëacânctt ' de l'auielV 'cft'quelfe 
ijiveiipiLiDîcii 4 lëiuiûjÎB si elle en veulbit 
JkM porsi^imr^e ee wft«^priii;iér«r«llÀ li'é^ 
r^YCiîi jf^i AéfX^ téuete^ihaiDe, ^ne' é'di pre- 

fpoilÂatideapareille', er q>i<i nbnehoit 
4oul le monde ; outre que le roi dîJ France 
I Is^ kngQiNit fiaa :diiii8' sa tnaisotii cëmme 

,up(^/9|Lp^iye réfugiée^ quelle étoit nofâhresse 

4^G» »Aeç idomesûques en tout * lieîi.iec en 
tout temps et qu elle ne deToill.ï:é^iidiré 



menèrent à al^ii^er la eouvonae , qui oouiînue- 
par la jCçiDua.DQioaCion de jces^ lleltr^$ j'Jou pëutf-. 

.qjft*U]^tv.oU a^fiQ^m^ipoafi Ja feiwkôplus odicu^ ^ 



I 



de ses aclioos qa'à Dîea 8eaLvft]0atattl q^ 

ce qu'elle iaisoit n'étoit pas sans exemple 
et qaoiqae fe repartisse k cette reine 'qu-il 
.y aYoit quelque différence , que si les rois. * 
ayoient fait quelque chose de semblable, ^ 
çavoit été chez eux et non ailleurs. Mais 
]e n'eus pas plutôt dit ces paroles que je 
lu'en repentis , cvaignai^t d'avoir trop pressé 
pelte reine. Partant -je lui dis encore : ma-^^ > 
dame ^ dans l'honneur et réstimè que Voué 
TOUS êtes acquise en France , et dans i'es^ 
pérance que tous, les bons François oïit 
de votre négociation ^ je |wplie très-hum- 
blement votre mstfesté>> «lutter que cetté 
action, quoiqu'à. T^^rd de votre m^jesâv 
madame , elle soit de justice, ne passe néan-. 
nMttns dans ,1'<9|m^4s^ art^r 
lente et pour précipitée^ faites encore plutôt 
un aqte généreux et de miséricorde envers' 
ce pauvre marquis, ou du moins mettez-» ^ 
le entre les mains de la justice .du .roi^' 
lui faites faire son pa^oc^i dans les formes , , 
TOUS en aurez toute la satisfaction , et vous 
conserverez , madame 9 par ce moyen , le 
iiive à' Admirable (i) que vous portez en 

(1) Cette reiaQ , fille du grand Gastlii^e ; 'pkèut 
d'abord si digne de succcdt^r à ce héros , que Toa 

29.. 



Digiiized by Google 



34i IL£LAT10N 

Umles T08 actions j>armi tous les liomiKies. 

iM^iiem reine, mei 

ffi i]id dci^ résider la ju^Uce absolue et 
jfùwerawe Atr tMM - sujets , me voir ré* 
iiuiie À ^aUiciter coiure wi àraitre domes'^ 
Hquè , domt^ les preuves de son érime eê 
sa perfidie seau en ma puissm^ice , écrite 
et signés de sa prepre main! Il est y rai ^ 
Ofadame^ lui dis-^; meiB reite majesté est 
par^e iaté.i;essë^. Celle reine m'interrompit 
et me dit ; Kon , me^', nioji père ^jele vmie 
faire \sa,voir au roi. Retournez, et ayez 
sçin jie scn ame ; ie ne puis en consoienca 
açcorder ce qne vous me demandez > et 
^insi me renyoya. Mais je coniias à eeclian- 
gém^ot de-Toix en ees dernières paroles^ 
^^fSi celte reine eut pu différer raciion> 
eUf cHanger de iiett^ die l'aiiroit fiMititdu-^ 
ilHablement ; mais l'affaire étoit trop avan* 
cëe pour prendre une autre résoluttoo , saM 
ae. mettre en danger de laisser ëcbapper ce 

• • . - • 4 

• • * Jl 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ • 

re^d'oit arec plaisir smn régime comme le triom-^ 
phe des armes et des Bcllcs-Lcltres , c t ses inoin-, 
dres eDtre(lf]cîses comme dignefi de Jtoute admira* 
tion ; .ce. qui lui fil donner le surnom û^JUmir^ 
rakle* r . , - 
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.netarqais, et mettre sa propre vie ao hasafd^^ 

Dans ces extrémités {e ne sarois que fipâre 
ni à ^uoî me résoudre f sortir jeiie le pouvpis^ 
et quand je 1 auroîs pa » je me ytoj<A» enga^pl 
par un devoir de charité et de conscience 
à secourir ce marquis pour le âi^ser. him 
mourir» ^ 

Je rentrai donc dans la galerie , et em- 
l>rassant ce pauvre malheureux ^ui se bair 
^noit en larnres, jerexhortois dans les meilr 
leurs termes et les plus pressans qu'il n^ 
fut possible , et qu'il plut à Dieu de m'inspir 

rer ^ de se réscoidre à la mort , et songer à sa 
conscience, puisqu'il n'^ avott plus dana 
ce monde d'espérance de vie pour lui , et 
qu'offrant et souffrant sa mort pour la justice} 
il devok en Dieu seul jeter ses espéran- ' 
ces pour l'éternité oà il trouvera ses consola- ' 
tions* , ' . 

A cette triste nouvelle, après aTMC poussé 
deux ou trois grands cris^ il se mit à genoux 
à mes |»eds , m'étant^ asws sur un des baMi 
de la galerie,' et comment sa confession; 
mais Tayant bien avimcée ^ il se lev» 4eoiK « 
fois, et s'écrioiu A% naéme ifistant je lu^ âa 
iaire des actes de foi^ renoiijapit à toutes peu* 
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sëes contraires. Il acheva sa confession ea^ 
laÛQ) françoifl » italien, ainsi qu'il le pou« 
Toît cuieus^ expliquer dans le trouble où il 
étoit. L'aomènier de celle reine arrivacomme 
je rinterrogeois en l'éclaircissenient d'un 
dcHite^ei ce marquis i'ajant aperçu, sans 
attendre l'absolution, alla à lui, espérant 
grâce de sa foreur. Ils parlèrent bas assec 
long-temps ensemble , se tenant les mains 
et retirés en un coin. Et après leur confé- 
Tence 6nie, Vaumôuier sortit, et emmena 
avec lui le cbef des trois commis pour celte 
exécution, et peu après rmmdnier étant 
demeuré dehors , l'autre revint seul , et lui 
dit : marquis', demande pardon à Dieu ; 
cai; sans plus attendre il laut mourir. Es-tu 
confessé? et lui disant ces paroles, le pressa 
contre la muraille du bout de la galerie , 
où est la peinture de Saint* Germain-en« 
Laye , et je ne pus si bien me détourner 
que je ne vis qu'il lui porta un coup dans 
restomach du côté droit , et ce marquis 
le voulant parer , pri( l'épée de la main 
droite , dont Fanire en la retirant lai coupa 
trois doigts , et Tépée demeura ianssée ; et 
pour lors il dit à un autre qu'il étoit armé 
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de«8oas ^ comme en effet il avoit cuie coite 
de maille qui pesoit neuf à dix livres (i)^ 
-et le mème à i'msuiiit redoirbla le coup daha 
le visage I après lequel ce marquis cria : 
-Mon père , ntiôiî père. Je m'approchai de \oh\ 
et les autres se retirèrent un peu à quartier, et 
nu genM ën terre demanda pardon àDieii \ ' 
et me dit encore quelque chose on je Icd \ 
donnai Tabsolution , avec la pénitence dé 
aoaffrir la mort pour ses péchés , pardon* 
nant à tous ceux qui le faisoient mourir; 
^aqnélle reçue il se jeta sur le carreau et 
en tombant , un autre lui donna un coup 
sur le haiH^^ito h téte qni Ini emporté des 
os,' et étant étendu sur le ventre, faisoit 
signe , el marqnoit qu'on lui coupât le coù; 
:et ^le même lui donna deux ou trois coups 
Mr le Coù , sans lui filtre grand mal , parce ' 
que la cotle' de maille qui étoit méntéeavec ' 
le collet «du pourpoint , para et empêcha ' 
Texpës du coup. Cependant je Texhortois de '"^ 

se souvenir de Dieu , et d'endurer avec pa-- ' 

» * • « • '» 1 ■• . ^ -> ■ ' 

■ ^ ■ . 

(r ] T a coite de maille et Tëpee de MonaideseKi 

étoicn t dans un cabinet d'aiitiquç^ de curiosités 
dcsf ires Mathatios. . „ s. . 
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tience « ^et autres choses semblables. Ea cb 
temps^là le chef ma viot demandër' s'Ajh 
le feroit f9A achever ; je le rembarrai ri^ 

dément, et lui dis que je n'avois point db 

conseil à. ltti.;doiii>er là^^dessua; qve je JUh 
znandois sa vie, et noi^ pas sa mort. Sur 
quoi il me denitfnda purdm*, et eonfeasa 
avoir eu tort de m'avoir fait une telle de<* 
jQiaiide« * !. : . » 

. Sur ce discours 9 le. > pauvre ,iiiarfpiia jqui 
n'attendoit qu'un dernier coup (i ) ^ enteDdîl 
ouvrir la porie de la galerie , cepreuaîiil coifr- 
rage, se. retourna, et ajant vu que c'étoii 
l'aumtoier qot entroity se traina^da loÉieaK 
qu'il put 9 s'appujant contre le lambris de la 
galerie, et demafidaii lui parlerw li'aiiméimr 
passaà U.main g^uc^e decémarquis^œoi étasat 
a la droite^et le marqiiia ëe UmrmMverê'V^Ê» 
iadnier) et î^igiàatit les mains v Im diiqoeU 
.que chose comme se confessanij et après 



(i) Toute la cour 9 dit madame de Moti^TilIe p 
se moqua da pauvre mort^^pi •voîièMnM'pve»- 
dre la précaution inutile de se garnir d*Qtte coite 
de maille , et n'aVfMit pas eu assez de courage pour 
se défendre «m se sauver. Il falloii en effet qoè 
cette reine le sonaùi bien. 
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ràumonier liii' de demander pardon à 
XKe^V après mVvoir demandé pen^mission,; 
il lui donna rabsolùtion , ensuite il se re- 
tira / tee ' disant de demeurér aaprès du 
marquis , et qu'il $*én dlloit voir la reine 
Saèd)ô. 'En mèràe temps celai qui âyoit 
fràftpé sur le . cou dudit marquis , et qui 
ëlott' àTtsc rafùmârntèr à sa gauche, lui ^ 
perça la gorge , d'une épée assez longue et 
éutoité^ duquel coup le mar{[uis tomba sur 
te oÂté droit , et ne parla plus mats* de- 
meura plus d'un quart d'heure à respirer, 
dofvitifc^léqizet je lui criois el fexluortois da 
mieux ju'il m'ëtojtjpos§il^^£t^ 
quis, ayant perdu son sang , finit Sa vie à 
trois heures trçis, quar.t^, a^rc^s midi. Je lu^ 
dis le De profundis avec l'oraison , et après 
ç]t4€^. 4^ tmiis. ltti> remua «me jambe: et 
un «liÉtas , déboutonna son haut-de-chausse 
•^sqm^tialeçon, ioùiila dans Son gousset,- 
et ne trouva rien, sinon eri^sa poche un 
petit livre d'Heures de la Vierge et un petit 
jcouteau. II& s'cm allèrs#ii tous, trois et moi 
après , pour recevoir les ordres» de S» M* 
G?tlO;rQiii^^iassnrfia delà mort dudit mart 
quis , té0M)igna du regret d'avoir été obligée 

de filtre Caire cette exécatton en la personne 
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de ce marquis ( i ^lais ^u'il étQÎjt dis {J 
justice de le faire pour son crime et 4a ira- 
hboo , et qu'elle prioii Dieu de lui pardon- 
ner. Elle me commanda d'aToir soin de le 
iaire ealerer de là et de TeiUerrQr ^ jçi igiet 
dit qu elle Youloii faire dire plusieurs mes-^ 
aes pour le repos de son ame* Je fia fsûre 
une bière , et le fis mettre di^ns un tojqi^ 
herem^ à cause de la brune » de la pesan- 
teur et dumauvaischemio^et le fis conduire 
à la paroisse d' À von par mon yicaire et cba« 
pelain ^ asnaté de trois hommeSf.aYCfCprdre 
âe Tenterrer dans Icglise près du bénitier 



(1) Toute la coar I dit encore madame de^Mot* 
- teyiUe , «ni iiorreor d^une telle Teugeance , et 
een qai aroient estimé cette reitite , fureut hon- 
teux de lui avoir donné des louanges , et on la 
laissa long^temps à FoputmiAleaa pour iai 
trer , continue cette bistori/^ane, le.méj^ris j^u'on 
îiToit pour elle» . . . 

Cependant diM particuliers qid avoient v« çett^ 
reibe à Fontainebleau, ont assuré que le roi Louis 
XIV 7 étoit Tetra peu de jours après* ineogniio | 
qn^l à^oii pti4é ^i"^ cétie reine y et qû*elle 'étoit* 
partie presque aussitôt pour Rome $ ce- qui fit 
croitfB^ qna <f élioit la fwa. aa«]w d# sa soiii«ldii 
rojauine. . • • .i» 
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oe qui fut fait et exécuté à ciaq^ heures trois 
quarts du soir.... 

Le lundi douzième jour de novembre , 
cette reine enyoja cent livres par deux de ses 
valets de chambre au couvent , pour pri^ 
Dieu pour le repos de l'ame dudit marquis ; 
duquel mardi treizième duditmois on publia * 
le service par le son de^ cloches , qui fut cé- 
lébré le mercredi quatorzième , avec toute 
la solemnité et la dévotion dans Téglise pa- 
roissiale^ d'Âvon , où ce marquis est enterré^ 
et continuâmes un Credo et les messes que 
cette reine avoit donné ordre de dire , pour 
supplier la bonté divine qu il lui plaise 
mettre Tame de ce pauvre défunt dans son 
paradis. 
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OUVRAGES 

Qui viemiefUde paroitre cÀeis Leoi^old 
• COLLIN, ZiZ>/we^ rue Gît-le-Cœur^ 

Ij B T i^it B 8 sur les- Art» tmitateai» et Mr 

la Dwse ea parlîcuUer , dédiées à S. M. 
rimpératrioe des Français et Reme dTta** 
lie 9 par M. Noverre; a voiv or- 
nés da Portrait de T Auteur , dessiiaé par 
Guérfit^'ei gravé par Roger. Prix : is fr« 
et !24 fr* P^P* yélxn. 

Cet ouvrage eit attendu depuis bien 'lông- 
temps avec la plus vive impatience. 

Théorie du Beau dans la Nature et les 
Arts , par fto J. M» Bartfaer, médécib de 
TEmpereur et «du Oouveroement , de la 
Légion d*hoiiiiear 9 etc.; précédée de la 

. Yie de TAuteur ; i yoL in-8^. , imprimé 
par Crapelet. Prix 6 £r. ^ et lo fr. pap. 
yélin. 

Histoire des Républiques Italiennes du 
Moyen Age^ par J. G. Simonde; % ToL 
iQ-8^.Prix; i%it. 

Voyage 
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Yoyàge dans les Jsleé Baléares et PltUtises ^^^^ 
pefad Ant les -aiinées 1 80 1 , 1 802 , 1 8o5 , 
1804» i8a5 i ido6; y^r M.' H^àté' Otaàs^ 
de Saint- Sauveur , ci-devant consolide 
France daa^ie&lsles Y éqitieiiàiÉ. ^ ^^iimrhl'l 
missaire des relations . CQmmemaléiii /d$ 
. Fisaéee i/.el'comttl de &S Jk rR^ .«âï 

tmé[3caD*te.^e*fr;. ; ; :. ; /; }, 
Mon Séjour auprès de yDll^iré»oQ|t,£iQliiA 
inédites que m'écrivit cet homme ^éio^r^ 
jusqn a ia dernière année de.$a wh ifkvi^t-^ 
Càmer Alexandre ,ÇoIlîni, W^t<^!*^^|r^fi^2)^l£; 
et seerétaire intimç de S. A,j l'^leçtçiir^ 
Bavarp-Paldtin , et. mpmbjç^^^^dçs^ ^f^j^ 
aaiea ,de ;Berl|n , de Manheim> d^ H^^t. 
ti^utd^;BolQgaç^ etc.i 9ii:yr^jg^^9S^^^ 
contenant . des Anecdotes et des Particu- 
lfM:'Uéa,{>pu ^^nocis j^urlaYie priyee et 
sur les OEuvies du plus célèbre, écri-^ 
vain du 18^. sièçle ; augmenté plusieurs * 
Ijeitres inédites de Voltaire à'l'Electeur * 
iPalatiQ, au comédien Lanouel â maàé-^ 
mojselle pumesnii^ et deauelques Let-* 
Ires de madanie' Denis ^ sa hièce ; i vol; 
ia-8\Prix : 5 fr», et 6 fr. 5o cent* par 
la poste. 

Tome IIL 5o 
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L* . Çmt- 4» €a|1wRM» 4q Bi^ d» ^ ie 

C;^V»IX* 4e Henri UI a 4^ Ueori lY i 

SlMMtces JSMtorûpiet et CeiUipMS swià 

CiTilisftticM) des difIGérentes Nation» de 
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liètt^ siècles ^ par le ^raud F rédéric , rot 
àe Prasse; i toL in-So. Pm : ftfir.;«t>fi 

Cet Gavrage n'est pas »om8 iosimetif c^us 

Mélange» Historiques, Anecdoit^es et Crî«» 

•I sur le oommencemeni de eelat de 
Louis XY ; par la princesse ^isabetH 
lâùriUle Ae Bavière^ second femmie 
ifonsieur , frère de Louis-le^Grand J 
i ToLia-8^. Prix: Sfr.^el 6 fir.So eeutpar 
lé poste» * * 

Ti^ité de la Police de Loadres , etc. ; par 
P. jColqaluMm; ëditioa fiiîle sur la 6^ édi-r 
.tioa Lpadres ^ tradott de Ta^gUis par 
M. l/ç! b. 2 yol iu-8\ Prix ; lafr. 
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